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MAJOR DR WILHELM EHMER 

Le bonclier deuant l'Enrope 
LES PRINCIPES SPIRITlJELS D E L' A R M E E A L L. E M A N D E 

Pendant tout le deuxleme hlver de guerre, les armées de Sta- fendu Stollngrod Jusqu'au dernler homme. En retenont plu­

llne ont attoqué le front européen au cou rs d'une botoille sleurs armées sovlétiques, lis ont rendu possible un nouveou 

vraiment contlnentole, por l'espoce aussl bien que por lo front, strotéglquement plus favorable. Seul, leur esprit expll­

slgnlfication. Les soldots de lo 6m• armée ollemande et, o.-ec que leur socrifice. Un contemporaln, soldot et phllosophe, 

eux, un réglment croote et deux dlvlslons roumalnes ont dé- développe leí cette notlon du moral de l'ormée allemonde.. 

L ES batailles de matériel pendant 
les deux derniéres années de la 

Grande Guerre avaient laissé au grand 
public l'impression que le soldat isolé, 
se battant de sa propre initiative, ces­
serait a jamais de jouer un róle sur les 
champs de batallle modernes. Au lieu 
du guerrier. il y aurait désormais le 
matériel; la technique, la machine 
écraseraient tout obstacle. C'était, du 
moins, !'avis de nombreux écrivains 
,militaires, surtout de théoriciens fran­
c;ais, anglais et américains. Les états­
majors, eux-milmes, prouvaieot ¡,ar 
leurs plans et leurs systémes, qu'ils 
partageaient celte opinion. Lors du dé­
sarmement de J'armée allemande en 
1918, par exemple, on veilla surtout 
A ce qu·elle ue conserv&t aucune ar­
me lourde: plus de canons áe gros ca­
libre, plus de chars et plus d'avions, 
toufes ces armes ayanl été les élé­
ments principaux des batailles de ma­
ténel. En les interdisant, on croyait 
désarmer complétement l'Allemagne. 
Un autre exemple est la ligne Magi­
not: si, a \'avenir, le matériel devait 
décíder des batailles, on n·avait plus be­
soin que de construire d·énormes rem­
parts, añn d'étre a jamais invincible. 

11 serait curieux de savoir si les Ai­
lemands, non contrainls par le traité 
de Versailles a renoncer aux armes les 
plus importantes, eussent l!gaLement 
adopté cette conception « matérialis­
te ». On peut douter que leurs théori­
ciens ou leurs stratéges eussent ad­
mis, meme daos ce cas, cette supério­
ríté du matériel sur J'homme. L'esprit 
guerrier esl, depuis longtemps, beau­
coup trop enraciné dans cette nation. 
Et le fait que le soldat allemand a te­
nu ferme devant la supériorité méca­
nique n'est-il pas la preuve que J'hom­
me courageux et bravant la mort vaut 
mieux que la matiére? 

Le soldat produit du de8tin 

E,éduite a rextreme par le traité de 
Versailles, J'armée allemande ful ame­
née a se souvenir de ces forces spi­
riluelles que nul « dictat ,. ne pul lui 
interdire. Les moyens malériels fai­
sant défaut, on mobilisa les qualités 
de J'ame. L·emploi des matériaux étant 
restreint, on pulsa daos la source abon­
dante des idées. 
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Un symbole: Léonldos, chef de guerre des Sportlates 

En 480 aoont J.-C., Uonida,, difendit le ~ 
fiU des Thennopyles, porte de la Gr~«. conlre 
l'ollaqu.e des Perses. 11 y piriJ avec tous ses 
gue"ius. Trois an.s plus tard. les Grecs, 
~=l1és par la 11ertu de ce sacrifice, procla-

moieru l' Alliance moritirne a11ique, leur 
prerniere grande union na1ionale et polilique. 
Du lors, la menace des Perae, es1 d jamai.s 
lcarlie, .Athenes prospere; la ci11üisation euro­
pten= ea! nte. Le sacrifice a port~ se., fruir.,. 

PASSANT! VA DI RE A SPARTE 

A SES 

Les vainqueurs de la Grande Guerre 
pouvaient 'bien se ~ouvrir d·une épais­
se cuirasse et se retrancher derriére 
des fortifications construites avec tous 
les raffinements et hérissées d'armes. 
La modeste mílice du Reich, avec ses 
100.000 hommes, devint le gardien de 
la grande tradltion militaire. Elle la 
développ'a en tirant les conséquences 
infaill!bles des expériences de la Gran­
de Guerre. On ne ,fut jamais reduit ou 
désespéré par les diUicultés de la si­
tuation. Au contraire, toutes les avertus 
guerriéres ressurgirent: force du carac­
tére, force de volonté, art d·inventer, 
abnégation, dogmes impérissables de 
l'armée allemande. 

L'homme qui doit lutter pour son 
existence et J'assurer sans cesse sur .,r 
un sol pauvre et dans des conditions 
impitoyables, finit par devenir un sol-

. dat. Les deux peuples allemands qui 
mani4estérent les premiers cet étal 
d'esprit avaient du accomplir des ta· 
ches essentiellement militaires: 1es 
Prussiens qui, luttant pour leur pau­
vre vie dans un pays dépourvu de 
toute richesse, devaient garder leurs 
frontiéres contre des voisins forts, ha­
bitants de contrées plus favorisées, et 
les Autrichiens de la Marche méridio­
nale qui durent toujours entretenir 
une forte armée. Jamais ce ne fut le 
caprice d·un despote qui détermina 
J'organisation des régiments et le dé­
veloppement de l'idée de soldat. L.his-
toire et la nature seules furent les in­
stigatrices de l'armée prussienne et des 
vieilles armées autrichiennes. Et ce 
'sont elles, ayant encore couvert leurs 
drapeaux, pendant la Grande Guerre, 
d 'une gloire nouvelie, qui ont été di­
versement abscrbées par la jeune ar­
mée nationale-socialiste. 

Le maréchal prussien HelmY.th von 
Moltke, premier chef du• .grand état­
major, décrivit ainsi _les vertus du sol­
dat: u Courage et ascétisme, fidélité 
a ses devoirs et devouement jusqu'a la 
mort. » Si J'on compare cette maxime 
aux conditions de la vie civile telle 
que l'avait faite le libéralisme mod.er· 
ne, nous constatons qué ces vertus 
sont, en effet, celles, caractéristiques, 
du vrai soldat. Pour assurer sa prospé­
rité. le Jibéralisme préfére au coura­
ge une conduite habile des affaires 
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HOMMAGE A 
STALINGRAD 

et, a l'ascétisme, la commodité. II con­
sidere le devoir conune une contrainte 
pdieuse. Quand des sacrifices devien­
nent néc.essaires, il n'est pret qu'a 
donner son bien pour se garder du danger. 

Ce n'est pas pour un avantage quel­
conque que le soldat allemand a choisi 
le courage, rascétisme, la fidélité a 
ses devoirs et l'abnégation, mais par 
.une conception sublime de la patrie, de 
.la gloire et de la grandeur du peuple. 
Dans son testament, Prédéric le Grand 
a déclaré: « La destinée de l'homme, 
de la naissance a la mort, est le travail 
pour le sdlut de la communauté. " A 
la formule du grand rol ~t dans le 
méme esprit, nous pourrions ajouter: 
non seulement Je travail, mais en<:ore, 
s'il le faut, la lutte et la mort. Fré-

« ... Lea ¡éoéraux Pfelfer, voo Hartmano et Stempel et le colonel Crome combattent, l 'arme au polo¡, eur un remblaJ ...• 

lu rodio, de lo 6e ormh ollemonde, lea ropporu dea dernúra bluaú de 
Stolingrad, lu ul1i~1 lettru du front qui o.u quiitl, par le auprtrru 
ovion, la ville perdue, lf!ls 1on1 lu documents qui onl aervi d dru1er lu 
relaciona qu'on lira el dom le correaponda,u de guerrc Hona Lialra afiu 
quelquu ilirrun11 par la photographie. Noua al/Oru ld quelquu 1~ 

moign ·ge• pathétiquu. Le chauffeur d'un comion roule d toute vilu,e 
d trawr, un groupe de chars sovilciquu et abat pre• de 300 ennemia d 
la milrailleuae, parce qu'iJ ueut, d 1ou1e force, rejoindre el S1alingrad 
les 1roi1 cuiliiniers de 10 compagnie, qui 1ra11oiUen1, aaru 'doute pour 
a derniere foia, d leur cuj,ine roulante. Cea lroi.a cuiatou, da char• 

soviétique• lu aurprenne.u, ila se dlfendenl. lb 1ai1i.aaen1 quelquu mi,; 

nu qui 1on1 d proximitt, bondúaent aur lea chora el en font .auter quel­
quu-una: la &oupe ura prlte. Un 011ion allrmand doit se poser dana lu 
ruine, de S1alingrad dona un •vieur infutl de Bokluvilu. L'&Juipoge ,era 
li"'rl par quelqut's hornmu, de ceu:c qui ,oni enfermú dona le piege P Du 
officier& el de, 1oldo11 couorenr 20 kilo.FMtru, d traver, la neige el lo 
lemplu, atte1'1 d lwrs piecu pour lea arruner d Stalingrad, parce que /u 
chevau:c et l'euence manquent. Et. pour cu pi«es, il n'y ovait pruque 
pa, de muniliona. Qui sont cu Mmmu qui ,avent depuia dea aemoinu 
quel doil tire leur dutin et qui krittent chu eu:c: e Man cher ~re, 
1u aaia quelle e,t la ,iluation ici, tu devinu aua,i quelle ,era la 
1olu1ion. Tu peu:c compter que noua ferona 1ou1 notrs dct110ir •••• P 

déric lui-méme en usa de la sorte au 
cours des trois guerres qu'il mena avec 
un peuple de 3 millions d'ames centre 
une coalition de 50 millions d'hom­
mes pour acquérlr et s'assurer les élé­
ments indispensables a la vie. Et ce ro! 
n'était pas un soudard. C'était un hom­
me tres cultivé, sensible et amoureux 
des arts et de la philosophie. Mais il 
sut imposer la discipline , austére 
1' obéissance absolue, le sentiment iné­
branlable du devoir, le gollt du sacri­
fice, la tenacité, mé.me dans les situa­
tions désespérées, bref, cet esprit de 
vie qu' on retrouve un siecle plus tard 
dans les actions et les ceuvres de 
Clausewitz et de York, de Gneisenau 
et de Scharnhorst aussi bien que de 
Heinrich von Kleist. 

On fit alors un pas dé<:isif en avant: 
La défaite de 1806 par l'armée de J.a ré­
volution sous les ordres de Napoléon 
avait prouvé que le systeme militaire 
de l'ancienne Prusse s·etait figé dans 
des formes qui ne correspondaíent plus 
a l'époque. Un renouvellement était 
devenu nécessaire. Scharnhorst et 
Gneisenau virent clairement que la di­
rection milltaire ne devait plus rester 
le privilege de la noblesse, et que le 
corps des officiers avait besoln d'un 
aang frais et exigealt i1e11 lmpulllons nou­
velles. En dép1t d'une opposition vébé­
mente, ils créérent une vérltable ar­
mée populaire. Aujourd'hui encere, il 
est intéressant de J.ire ce qu'ils écrivi­
rent daos un mémolre a Frédéric Guil­
laume 111, sur la nécesslté d'ouvrir la 

carriére d'offlcier aux bourgeois et me­
me A tous les AlJemancls ayant fait 
leurs preuves au feu. 

Ces pensées el toute cette époque 
offrent une certaine ressemblance avec 
ce que nous vivons actuellement: la 
Prusse et l'Allemagne avaient eu be­
soln de 6 années, de 1806 a 1812, pour 
rep¡endre des forces apres leur chute 
profonde. Dans le méme temps, il y a 
quelques années, on tirait du néant la 
nouvelle armée allemande. De méme 
qu'll y a un siécle, on puíse aujour­
d'bui daos l'abondante force du peupfe, 
on donne A chaque soldat qui se dis­
tingue la possibllité d'accéder aux gra­
des les plus élevés, sans détrulre la 
qualité de J'armée. Daos ces deux . cas, 
les réfonnes onl été basées sur les 
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Le bouclier devant l'Europe 

vertus fondamentales du solda!, adap­
tées a J'esprH de l'époque. Aujourd'huí, 
elles sonl complétées par un élément 
nouveau; le sociahsme du front, né 
pendant la Grande Guerre, de la vie 
méme el deJ souffrances des soldats. 

Combattanú d'un nouvel Etat •• 

L'expérience la plus profonde faite 
par les soldati de la Grande Guerre 
fut l'esprit de corps, la solidarité dans 
le danger, au combat, le sentiment 
d'une union indissoluble, érigée par le 
destin, en face d'un monde ennemi, 
supérieur en moyens matériels. Daos 
les années qui suivirent la guerre, ce 
facteur spirituel et sentimental donna 
naissance A la notion socialiste, fon­
dee sur des príncipes nationaux, c·est­
a-dire au national-socialisme. 11 n est 
pas l'invention d'un théoricien, mais 
la transpositíon dans le r!omaine de la 
politique d'une expérience de quatre 
aonées de -guerre- et d'une nouvelle 
conception de la vie. Adolf Hitler, lui­
méme vétéran de la Grande Guerre, 
a donné a cetle conception la forme 
el l'expression. Aprés la déb'acle de 
l'ancienne forme monarchique de la so­
ciété, il a réalisé ce qui correspondait 
a révolulion mévitable el a !'esprit 
de l'histoire allemande. C'esl ainsi qu'il 
a triomphé peu a peu de toutes les 
résistances, d'abord sans aucun moyen 
de puissance, en s'appuyanl siroplement 
sur la confiance croissante du peuple 
dans la justesse de ses intentions et 
de sa doctrine. 

Pour comprendre les phénoménes ac­
luels, on ne doil pas perdre de vue 
!'esprit mllitaire. Tout ce que les ad­
versaires de l'Allemagne ont écril á 
propos d'une rivalité entre le parti et 
l'année est mensonge ou calomnJe. Le 
parti est la branche politique, l'armée 
ta branche millitaire du méme tronc. 
Le partí national-socialiste a emprunté 
beaucoup de notions a la tradition mi­
litaire, par exemple la conception du 
chef, l'organisation et la sévéríté de 
la discipline. L' armée, :·éorganisée de­
puís 1935, a été pénétrée et animée 
par !'esprit pohtique et révolutionnaire 
~u monde national-socialiste. 

Ces deux notions et ces deux faits se 
sonl développés sous la pression du 
dehors. Les puissances victorieuses de 
Versailles, dans leur satiété, voulaient 
maintenir a jamals dans J'impuissance, 
aprés l'avoir désarmé et pillé finan­
ciérement, le peuple allemand - le 
plus grand de l'Europe par le nombre 
de ses habitants et l'uu des plus im­
portants par sa civilisatíon. Pour at­
teindre ce but, on se servit, entre au­
tres moyens, d'Elats tels que la Polo­
gne et la Tchécoslovaquie, créés arlí­
flclellement. Une telle situation était 
insupportable pour le peuple allemand. 
El la réorganisalion de son armée, dans 
!'esprit de J'ordre polítique nouveau, 
pul étre effectuée avec une rapidité 
qui lient du miracle. 

En invoquant le ta:ent d'organisation 
des Allemands, on ne donne qu·une ex­
plication tres incomplete de ce phéno­
méne. ~entiel étail !'esprit se ser­
vant des moyens d'orgamsation. La mi­
lice du Reich s'ét;.1it abstenue de toute 
parlicipation aux hcubles politiques 
des années 1918 ll 1933. Elle ava1t 

LES DERNIERS 
JOURS ... 
Un ospect du socrifice consenti pour l'Europe por 

lo 6• ormée allemande: une divlsion de D.C.A., 

deux divlsions roumalnes et un régiment croate. 

Ce hérisson sur ln place de11an1 {e bá1imen1 de la G.P. U., el S1alingrad. el un aUlr~ qui_ se 
mluvail d quelquea kilomhru de Id dans l'uaine de 1rac1eurs furenl ludeux~erm~rs md& 
de rúi.tran« du homme& de Stalingrad, le., deux derniers carré& encerclé& qui 1e11a1enl en­

care au cUbu1 de fbJrier 1943. On perue peu1-81re a d'autru encerclemenla dt celle. guerre 
el on ttablit du comparaisona. On peut le faire. ll .Y a eu l'enrercle~m de K1e11 ,:ar 

l Allnnand. le 20 aeptembre 1941, ou six jour, plru tard lu S011,e1& al>arrdonna,ent 
u • d irr 665.000 p r i.torrniers. JI y a eu le dlebre encerclemenl de ~~ian.sk. et . e 10.,mo, 
par le• Allemand#, le 8 octobre de ln meme annle, qui !e 1radurs11 ~n drx JOUTS par lo 
cap1ure de 663.000 prisonnier,. C'étail olors par un beau débul d aul<>mne, e~ cu cen­
taines d4! millier& de pri&onnier& n'ltaient que les débris d'armée& déjd anl11m1u .. Dans 
l'encerclement de S1alingrad. une seule armle allemande, deux divi!ions roumalll4!& et 
un r#gimenl croa111 ont ré&i.t" enviran 80 jours. Depui.t le g#néral en chef jusqu 'au dernier 

homme, taus ceux de Sralingrad ,avaient qu'ib #taiem comme la pile d'un pont qui rési.tte d la crue 
et soutienl la uoOte du front tout emier. lis sa11aient qu'il, deooient ttnir jusqu'ou dernier momenl. 
Au milieu de Mul'mbre 1942, le jlo1 se concemra et se jeta de flan e sur ce pilier. Le terrain absolument 
plat. bala.vé par des tempéte., de neige el gelé par un froid qui ckscendil jusqu 'tl 35º 1ou& :éro, n 'offrai1 
aucune posaibilité t11c1ú¡ue. CepMd11nt. le& avion.t de transport pauvaiem encare a11errir, apporter le 
ravitaillement el les munitions el emmener le& bles&é&. Cinq ou six arnrél!.! sovil1i,¡ues allaquaiMI infa_ 
1igoblemen1. L'artiUerie ti le!f bombardiers pilonnaient saru relárhe les assiégb. Le rercle se rétr#cissait 
Mns cesse. A Noel. l'encerclnnen1 ne cUpassai1 pas e11 #tendue la 1•ille de Stalingrad elle-mime avec 
sa bonlieue. Tl de11enai1 de plus en plus difficile aux avions d'a11errir ou de la11cer du ravilaillement. 
Les ratío,u é1aient chaque jour plus maigres. Choque coup d" fer.. rhaque goulle d'e.uence provenait 

d'rm stock irremplarable de munitions et de carburanl. L'ennemi dé1ruit s.v1tbna1iquement les murs 
enrore debout. Le• comba1tanu se rassemble,11 dans les caves el dans le& passages souterrains, remplis 

Oeulna: Correapoodanl de auerre H. Listo P K. 

de blessb. C'ut le d#but de janvier. La 1ituation ut ck~nue 1ru précaire. La faim se foil sentir. 
Pourtanl, mlme alors, une &eule attaque allemande mr la ligne prinripale de la bataille, au nord 
du from, colltt aux Soviets une diviswn de clutra el 800 moru. Au 20 janvier, on comple 800 rhars 
ennemis dhruiu. Lea perles en hommes el e11 matlriel de., Sot•iets cUpauem de beaucoup le 1&oml>re 

des auilgés et le lemps perdu ne lt resrou,..ira pos. Les jours pas!tent et lea comba1ta11ls de S1olingrad 
conti11uen1 d combaure. Larsque les deux derniers héris50ns ont #tE repouué, jus,¡u 'au centre d11 la 
uille, le groupe du sud hisse sur le bátim,nt de la Gul¡HOu le drapeau d croi,c gommh. Ce groupe 
conlinue ci combattre san., renforts, sana munilions, et 101u rariuiille=nt. ll se bat ñ !'arme 
blanche jusqu'en fivrier. JI d#truit alors 1ou1 ce qui pourrait étre prlcieux pour l'enntmi. l'nt 
t,cplo.swn formidable rlduit en miettu le bátimllnt de la Cuiph>u. Le drapeau di&paraft dans 
rm nuage de poussitre el de poudre. Mais quand lt silenee se foil dt et coté. on entMd 
encare, prouenanl de l'u.tine de tr11c1eurs, le bruit d'un autre comba,. Ce n'ut pas enrore fini. 
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gardé la traditíon militaire, augmentée 
des expériences de la Grande Guerre. 
Elle est devenue le noyau de la jeune 
armée. ll y faut ajouter l'élan révolu· 
tionnaire du reuouveau politique. Cette 
union de la meilleure tradition.mílitaire 
et des idées modernes ainsi que la 
confiance en !'avenir ont rendu possi­
bles les victoires étonnantes remportées 
depuis le l er septembre 1939. On ne 
peut les expliquer uniquemeni par le 
progrés de la technique ou par l'orga­
nlsation matérielle. Tout cela était 
aussi a la disposition des adversaires 
de l'Allemagne, et meme dans une plus 
grande mesure. N'avaient-1\s pas une 
lígne Maginol 1 Des armées supérieures 
en nombre, pretes au combat 1 N'entou­
raient-elles pas le Reicb1 L' adversaire 
ne disposait-il pas des ressources du 
monde entier 1 

C'est gráce a la force d'áme de la 
nouvelle armée allemande, a laquelle 
nul ne pouvait opposer quoi que ce 
füt. d'équivalent, que J'armée polonaise 
a été écrasée en 18 Jours, que la ligne 
Maginol a été forcée et la France 
valncue en moins de 7 semaines, que 
les Anglais ont essuyé défaite sur dé­
falte, de Narvik a Dun.kerque et puis 
en Créte, et que les armées bolche­
vistes, infiniment supéríeures en nom­
bre et en matériel, ont pu étre rejetées 
loin dans leur propre pays. Ce n'est 
qu'tine conséquence naturelle des ex­
périences de la Grande Guerre qui a 
valu, cette fois, a l'Allemagne de se 
pourvoir de puissants moyens matériels 
et de prendre, dés le début, pour assu­
rer son ravitaillement, des précautions 
qu'elle avait négligées en 1914. Mais 
ce sont J'idée et l'idéal qui remplis­
sent l'armée alllemande qui luí donnent 
la force de demeurer victorieuse. 

••• et aoldats politiq,llla 

Les démocraties ayant nonchalamment 
gaspillé l'unique chance qu'offrait Ver­
sailles de fonder, en Europe, un ordre 
modeme vraiment équitable, l'Allema­
gne a ellltrepris de donner de nouvel­
les possibilités de vivre au continent 
martyr. L'armée allemande est cons­
ciente d'étre l'exécutrice de cette vaste 
intention poUtique. Ainsi, la conception 
ancienne que le soldat devait étre 
« apolítique » a cédé a la conviction 
qu'il doit étre au plus haut point « po­
litique », c'est-a-dire convalncu de 
l'importance et de la valeur des idées 
représentées actuellement par le natio­
nal-socialisme. Ce n'est pas J'avidité 
de conquétes qui a poussé l' Allemagne 
au combat. Elle a été contrainte a cette 
guerre par l'intention de ses ennemis 
qui voulaient la perdre. Du fond de 
!'Ame, le soldat allemand en est assuré. 
C'est pour cela que l'armée allemande 
représente un bloc invincible, bloc de 
príncipes spirituels, bloc d'une morale 
élevée, croyant en sa haute mission 
de protéger l' Allemagne et en meme 
temps J'Europe entiére contre la me­
nace des forces capitalistes et contre 
les atrocités du bolchevisme. Aucun 
soldat allemand n'ignore qu'il mene 
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en vérité la lutte pour l'existence ou 
pour l'anéantissement. Nul ne nourrit 
d'illuslons, ce qui renforce la volonté 
de tenir et de vaincre l'ennemi partout 
ou il se trouve. 

La caricature que ia propagande en­
nemie se plait a faine de J'armée du 
Reich sera reconnue immédiatement 
fausse et injuste par tout neutre hon­
néte qui veut bien examiner objectí­
vement les faits. 

Aujourd'hui, l'Allemagne a une véri­
table armée pópulaire. Chaque bon sol­
dat porte son báton de maréchal dans 
sa giberne. L'Allemagne n'a sacrifié 
aucune des grandes valeurs de sa tra­
dition, elle en a ajouté beaucoup de 
nouvelles. Comme dans le passé, cou­
rage, ascétisme, simplkité, discipline et 
dévouement sont les vertus majeures. 
Le príncipe : « Plus valoir que parai­
tre » demeure en son entier. L'Alle­
mand se bat en chevalier, non pas en 
soudard. II n'use point des méthodes 
aftreuses de ses adversaires, qui bom­
bardent les hópitaux et détruisent des 
avions de sauvetage, des Anglais dont 
l'avlation terrorise les villes ouvertes, 
des Bolcheviks suppliciant les prison­
niers. Les populations des régions oc­
cupées par l'armée allemande louent 
unanimement l'attitude exemplaire et 
la discipline du soldat. On s·y étonne 
sans cesse de la camaraderie entre 
soldats et ofüciers. n est entendu que 
chaque officier s'intéresse personnelle­
ment a ses hommes. Il n'y a ni dilfé­
rence d'origine, ni classes sociales. 
Tous se considérent pareillement enga­
gés dans le meme devoir. La .hiérar· 
chie militaire et la discipline n'en souf­
frent pas le moins du monde. On les 
respecte aussi strictement que jamais. 

Au sennce de 1' Europe 

Ce sont le!) valeurs spirituelles de 
premier ordre, vérifiées et épurées 
pendant des siécles, transmises du pére 
au fils et toujours renouvelées et com­
plétées, qui ont rendu le soldat alle­
mand apte aux actíons par lesquelles 
il assure aujourd'hul la sécurité du 
continent entier. Ce sont la les vertos 
nobles de l'homme que doit reconnaitre 
tout peuple qui n'est pas tombé, comme 
les Américains, dans les stériles agi­
tations d'une culture matérlaliste. Sans 
doute existe-t-il d'autres conceptions 
de l'existence qui demeurent valables, 
mais ce sont les vertus du soldat qui 
constituent essentiellement, dans le 
combat de la vie, l'armature d'un peu­
ple. Ce sont elles qui le maintiennent 
toujours del.Joul et droit dans les plus 
grandes tourmentes. Le soldat qui doit 
tuer et anéantir, sait en méme temps 
qu'il engage sa propre vie. C'est ainsi 
qu'il se détache des régions ba!.ses- de 
l'utilité pour gagner les hauteurs ou 
se jugent l'á.me et J'action a des me­
sures étemelles. 

A nos yeux, sublime exemple, s'offre 
le sacrifice de Stalingrad qui a rendu 
possible de dresser de nouvelles digues 
devant le raz de marée bolchevi.k et 
de préserver l'Europe de la puissance 
destructrice des Soviets. Coupés de 
toute issue, encerclés par un ennemi 
dlx fois plus fort, affamés, gelés, pri-

Lea rute, du lle corps, sous 1t commanderrumt du générnl d'in/an­
L 'Alcazor dela steppe... teru Strtclrer, se sont retramMs dans !'u.sine tk tracteurs. Le hall 
de momage est le poiru ce1úral de la déferue. L'adversaire s'est avancé jusqu'o 40 et mEme jusqu'a 
20 meires et il a dénwli sy,tématiquement les murs et les charpensu en fer, semant les ruine, de 
grenaik.t et de mines. Lu dé/1mseurs se tiennenl clans les couloirs souterroin& et dans les Josses de 
mornage. A di.jf'érentes reprisu, comme poussés par leurs chars. les Sovieu pEnetrent dans le hall. lb 
,on.t anéantis dom une lulfe corps d corp1, d la baJonneu, et d la pe/Z.. Les bleués continuent d rom­
bottre. Ju ne ,orn plus qu'urui poignk d'hommes. ns onl encare un appareil de radio. Le 30 jan· 
11íer, IOe annillersaire du Reich grand allemand, a tro11ers l'éclatement des obw. lefractu de.! mura 
qui 1'woulen1 et lu gémis.sements de, bluds, ils petn>ent capter la proclama tion du Fifhrer. Lea der­
niers combattanu de Stalingrad saluenl, par un dernier radio, ce jour solennel: ... « et nou., 1111/0ns lo 
mofo. peut~lre pour la dernierefois,pour le saliú allemand. » Teu sont les derniers mols de leurmeuage 

T entatives de démoralisation... La Soviets avaient esaayl d• banne heure de démora· 
li.$erl'armée aUgmanJ. encerclh et se., alli.ú. 1ls avai6nt habli des haut-parCeur• en avant des lignu 
et con1eillaient aux solclau de ae rendre, car la ltute bait aans i.$aue. Lu auion&' so11iétiques jetaienl 
sur S1alingrad quantité da tracu. comme celui que nou• reproduiaoru. Ils promettaient oux combat­
tanl1, aoldau ta officier•, lo 11ie souve et un ban traiiem,,nt, s'ils ~posaient les arnus. Ih préten­
claien.t que 70.000 aoldau 1'étai.ent ~ja rendu1. Mais cette pho10 était un fara grossier facilt a dé· 
mo,qu,,r et montraú uMfoi.$ de plw la valeur d& affirmations balcheviqu... On retrouva a plu~ieurs 
repri.fu sur ce document les mimes groupes (comparer lu cerclu blancs reliéa ernreaux.), ce n'esl qu'un 
montage maladroit. Tou1u ces inuitations d ae rendre el. de ,urcrolt, deuxsommotions officiellas furenl 
son& résultat. L& combattants répondirent par les armea jruqu'd ,ce qtu le demier coup Je Jeu ~tlt 
lté tiré, jruqu'd ce que lu derniers documents et les dernüru culasses de canon• ewsent lté dhruiu. 

,o 000 de,bche ~ nwnlni1che 
Soldelen _, Offh-. ... .,.., úch 

i,e,.,:01'ª''*·' . 
10 - ~edal\ lind lebet,.. 

di¡. Z•U9M clelClr, del) die Aote ~. 
den llefehl Nr. 55 et.a Vollukommlnan 
fü, Vwl~idigun¡ de, Sowjelunion, 
,.. 1trikfe durchfühtl. Oieier Belehl 
9a,.,,fie,1 den deulschen Offizieren ul\d 
Soldolen, d,e die W1ffe,. ge,treckt 

- ....... det L.......,,.¡ qvlelel,andlunq. 
1 • 

.lln Solda!. der tkh llo 
.tn•• evulchlslo,.,. &..te 
getan9en91b~ h.,clell .idll 
dlfl01, IOlld.... .....Onft19, 
Ole Ktteg,911chldlte hnnl 
.,,,.,. ~ "º die 11¡>• 
l«tfen Sol1M1... ...,. 0111, 
·- .. ,. w .... 11redd ... 
wenn wo!Nnt Wlde,Jl-,f 
--ichtllcu wa,," 
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Le bouclier devant l'Europe 

, és de toutes les armes efficaces, les 
défenseurs allemands de la ville ont 
résisté pendant des semaines, jusqu·au 
demier. Regardant la mort ~n face, 
tenant des positions perdues d'avance, 
ils ont lutté pour maintenir pures et 
grandes leurs vertus militairet AYant 
que la mort les prit, ils J'avai.nt vain· 

cue, donnant A Jeur peuple e a J'Eu· 

rope consciente de sa civilis tion uo 

exemple sublime. 
C'est A de tels héros que p nsalt Je 

grand soldat et philosophe russ!en 

Carl von Clausewitz, lorsqu'il .tcrivait : 
« Une armée qui demeure t en bon ,, 

ordre sous le feu destructeur~ que la 
peur n'atteint jamais, qui di!fend Je 

1 
terrain pied A pied, qui n'ab'¡inqonne 

pas sa discipline alors que ses ~ertes 

sont funestes, qui ne perd ni Je contact 

ni la confiance de ¡;es chefs, une ar· 

mée qui lient ses sacrifices mémes 

pour une part de la victoire et non 

pour une maléd1ction sur ses étendards 

et qui se rappelle que tous ses de· 

voirs et toutes ses vertus se résument 

en la breve notion de la gloire des 

armes, une telle armée est en vérité 

pénétrée d'esprit militaire ». 

Quand J'Europe jouira de nouveau 

des bienfaits de la paix, elle marquera 

au soldat allemand, dont J'héroisme a 

sauvé le continent du bdlchevisme, une 

impérissable gratitude. 

Un homme de choque division ... 
Presque jusqu'tl la derniere minutr, les avions da 
tran .. port da l'armEe allemoruu rtsterent en lioi· 
son ovec lu ouiégla. Volanl de jour et de nui1, 
sons orrit, lss opporeiJs, chargés o l' extrlme, 
opport,rent des munitions et du ravitoillerrn!nl 
et remporterent tous les ble.u/Is que leurs c(lr· 
lingues pou""ient contenir. ns en sauverent 
47.00Q. Ce que la Luftu'4ffc o oinri occompli esl 
l'exploit le plus difjkile et le plus magnifique que 
l'on puisse ropporter de l'histoire de Stolingrod, 
Lu appareils ollemands poursuivis pnr Ir_. 
chasseurs, enlre le$ borroges de lo D.C.A. en· 
nemie, durtnl otterr-ir sur des terroins boule• 
versé& ti 1emé.! d'entonnoirs. Ces terrainr. ou 
début, Etoienr pris sous 1~ feu de, pieces lourdl', 
et de borrogu serrés et porfou furmt 01toqui1 
direclement par les fewi: de l'infanterie. Les 
apporeils continuirent el voler, le f useloge trou6, 
les oíles cr-iblées, l'emptn11oge dichiqueté, l' équi­
poge blessé. Aujourd'hui, les pilntea 11e porlent 
plus d'eux-mEmes. lis drcrivrnl commtnt ib 6111 

vu le~ hommes de S1oli11grod pour lo demieie fois. 
Ils ont rapporté, por exemple, comment un jeune 
soldo, ble..sé a ddé ,a place, lo demiere, dom 
l'a1•ior1 detronsport, o un camarode plus 6gé, plus 
grievement blessé. pere de famille; commeru, der· 
riere le .. lignes ollemandes, les p.ermissionnoiru 
qui rentroient du poys se preunient de1•an1 lu 
oppareib pour rejoi11dre le11rs unités do11s la vil/e 
perdue, 6prouoont comme une ho11te o l'idée qu'on 
ne les emporterail pos, sous préte:cte que les mu• 
ni1ions et le rovitoillemenl litoienl plus impor• 
tanlS qu'un homme, JI, onl TIJCOtllé comme11t on 
exécuto un ordre de tronsport suprBrrn! qui n'étnit 
pas dicté por lo nécessité, mou por l'esprit mi• 
litoire allemand: des hommes furent emmené, 
ver, l'ouesl. Le sort lea dlsig11ai1 po1ir §tre les 
dfrnier, de leurs divisiollS, le, derniers de In 
68 armh de Stolingrad et, en méme temp~. les 
premiers de lo no11velle 6e armle ólltmnnde. 

¡ 

---+ 
A coups redoublés. Les mortiers de tranchée ont 
écrasé /' ennemi dans ses trous. Un groupe d' assaut 
s'élance. Cliché dv correspondan, de gherre Kn6d/er (PK) 
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NOUS -AUTRES, EUROPEENS 

A rautomne de l'année j)assée, 
j'appartenais a l'état-major d'une 

unité blindée, da115 le secteur centre! 
du lront de J'esl. Un jour, je recus 
l'ordre de me ren<!re, pour une mis­
sion spéci~!e, pres du directeur alle­
mand de J"agricul ture, dans une petite 
ville soviétique a quelques kilométres 
en a rr iére du front. Dans l"école, en bor­
dure de la ville, dans Iaquelle le direc­
teur avait concentré J"admínistration 
centrale. d'un secteur assez étendu, je 
remarquai un jeune prisonnier bolche· 
vik qui, évidemment, jouait un róle tout 
particulier dans cette administration au­
tonome, récemment organisée. D'aprés 
ce qu'on me dil, le directeur aJ.lemand 
avait pre6<(ue enbiérement confié L'or­
ganisalion compliquée de la Jaiterie 
régionale au jeune Russe. Malgré les 
dilficu!té6 causées par la guerre et la 
silualion immédiatemenl derriére le 
lro,,t i! avait obtecu, en un an, sous 
la direclion d'un expert a1le!J}and, -des ' 
résullats que n·avait jamais connus 
l'ancienne a-<lmini6tration soviétique. 
11 me raconta qu'il avait étudié la lil­
téreturc dans une université soviéti­
que. Bienlól, il s'était heurté aux bor­
nes que la doctrine marxi&te impose a 
toutes les études. Puis, il avait été 
mobilisé, et en aoüt 1941, íl pa6Saít 
aux A~!emands, pres de Jelnja. Ce 
n'était pa6 un dé6erteur commun. Plu­
sieur5 jours el pJ.usieurs nuit.s, pen­
dan\ des ki!ométres, il avait erré avant 
de se trouver dan& le6 hgnes alleman­
des. Pendant tout ce temps, il avait 
ruminé sa déci6ion. • 11 avait tenu 
ferme. me diHI, parce que cette mar­
che a tra.ver6 le no-man's land le con­
duisait vers J'Europe. » 

V,lad.imir, c'est le nom du jeune étu­
diant ru.sse, n'est pas un cas unique. 
II l'emporte de beaucoup sur ses pa­
reil& par J'intelligence et les connais-
6ances. Mais il m·exprima exactemenl 
ce que des dizaincs de milliers et méme 
des cenlaines de milliers d'Ukrainiens, 
de Russes, de Blancs-Ruthénes sentenA: 
indislinctement quand, d"une facon ou 
d'une autre, ils sonl mtroduits dans le 
nouveau domaíne de l'Europe a J'est. 
Rarement jai senl1 d'une maniere, pour 
ainsi dire aussi tangib!e, les qualités 
essentielles et caractérist iques de 
nolre continent. comme au cours de 
ma converSdlion avec ce Jeune Ru6Se, 
vif, pale et de haute taille el qui por­
lail dans son cmur une image d'une 
tell e cla r té de tout ce qu · e.st J"Europe, 
qu'il élait prél a risquer s a vie pour 
devenir Européen. Une partie des peu­
p les qui habitent J'est n'a rien a !a ire 
avec J'Europe. L'homme soviétique, lá 
ou il porte l'empreinte toule spéciale 
de l'éducatíon bolchevique n'a rien de 
commun avec J'Européen Mais Vladi­
mir était Eoropéen. !! voulait pen&er 
et sentir comme nou6. Il voulait se 
déclarer des nótres. Naturellement, il 
ne vou.lait point devenir AMemand. 11 

+--
Croiseurs itaJiens par lan/ pour escorter un convo/ 

en Médilerranée. Clr<hE d11 roporlcr de guerrc llóllz (PKl 
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voul<1it demeurer ce qu il est par le 
sang. Mais il voul'dil le demeurer en 
Européen. 

L I Europe : conception m oins 
géogr11phique que spirituelle 

Chaque continenl n est d'abord qu'une 
conception géographique. Quand on evo­
que rAmérique du nord ou du sud, rA­
frique, J Austrahe et rAsie, on voil 
un dessin aux contours neis" Avec 
l'Europe, c·est tout autre chose. Nous 
savons bien ou elle commence : a ces 
Jangue6 de terre et ces iles .qui se 
pro!ongent loin dans J'Atlantique. Mai& 
a l'est, notre continent n·a pas de 
hontiéres nette&. ·La Turqu1e n'e..t-elle 
pas, a juste titre, considérée comme 
européenne, bien qu'elle comprenne 
un terriloire appelé .., Asie mineure? 
Les hautes tours de Reval, ne sont­
e'.les pas d.e6 5ymboles du caractére ét 
de la civilísalion européens, bien qu'un 
peu plus Join a J'esl, dan& ,les , marais 
du fleuve Narowa . habíte une tribu 
russe qui vit encore comme au temps 
des cites lacustres ? 

L'Europe: les géographes de tou& 
les pay6 ne parviendront jamais a la 
definir. Elle est ·plus qu·un continenl. 
Elle est une conception &pirituel!e. 
Celui qui est Européen, qui appartient 
a la communauté de notre culture uni­
que, ne peut étre reconnu comme te! 
que s'il se dil son adepte, que 5' il 
tire d'eUe ses forces et sa raison 
d 'étre, que s'il esl .enraciné par el'.e. 
Géographiquement, du reste l Europe 
n'est pas , un continenl; si l'on lail 
a·bstraction de ses caraclérisliques spi­
ritue!!es, elle n'est que la partie occi­
dentale la plus avancée de l'A6ie; on 
pourrait la comparer a J'Inde ou a 
l'lndochine. Mais, en réalité, elle est 
plus que ce!a; géographiquemenl pres­
que une liction, elle est une pui56ance 
spirituel!e et po!itique, une réalilé el 
elle demeurera le creur du monde mo­
derne, si elle n~ renonce .pa6 elle­
méme a sa mission. 

Ce manque de limites fixet;, celte ab­
sence d'une frontiére géographique par 
quoi l'Europe se différencie nettement 
de tous 11!6 aulre6 continents a .été la 
raison pour laquelle la conscience 
d'une conununauté européenne n'a 
existé, au moins depuis la décadence 
du Saint Empire romain-germanique. qu'á 
de rares moments. Ainsi, la nolion que 
nou& avon& de la guerre mondiale ac­
tuelle dísparait-elle pi!rfois dans un 
monde rl'im.pressions et d ' idées qui ont 
e lfacé longtemps le sentiment d'une 
destinée commune el inévitablement 
commune. 

Maintenant, la question 6e pose pour 
nous autres Européens de savoir si 
noU6 vouloll6 continuer a vivre, a étre 
cel humus fertile don.t ~t né le monde 
moderne, te! qu'il existe aujourd'hui ? 
Renversons la question: ce cataclysme 
qui ébranle le monde entier et donl 
notre petil continent esl I' épicentre. 

nous emporlera-t-i! ? Serons-noll6 le 
Jouet de puiS6ances non-européennes 7 
Un bélier menace d'enfoncer la porte 
de notre conlinent. gardée par r Alle­
magne. 

L 'He llade : un exemple 
et un ave rti.t8em ent 

Les dangers qui accahlent ·l'Europe 
sont les meme6 dont, il y a plll6 de 
deux mille ans, l'antíque Hellade 
triomph.a, nous donnant un exemp!e 
impéri66able. La Gréce antique marque 

· !'origine de J'Eurape. La 6ont nés les 
premier6 mythes qui sont devenll6 le 
bien commun de tous les Européens. 
La, notre conLinenl trouva 60D nom, 
son symbole a travers le mythe d une 
nymphe ravie par un dieu métamor­
pho&é en taureau. Cette histoire des 
Crees par laquel!e commence notre 
hístoire européennl:! le culte de la 
beauté, le développement de la connais­
sance et J'amour des arts la rempllssec.t: 
mai& auss1 une élernelle guerre civile 
la lulte pour la &uprématie entre Athé­
niens, Spartiates, Thébains et Macédo­
nien~ Chacun, tour a tour, a dominé. 
Mais !a force du peu.ple, la force des 
Elats 6·usa daru; ces combats intérieurs. 
Cependant on réussit a repousser, par 
un effort énorme, les Perses menac;ant 
a J'est Sinon, J'Europe serait devenue, 
il y a deux mille ans, un appendice 
de J' Asie, sans autre ímportance daos 
l'histoire. 

Si l on relil aujourd'hui le& PhWp­
piques que Démosthéne, !"Athénien, 
adressa au roi de !'vfacedoine, discours 
qui remplirent d'admiration le monde 
anliqce, on ne peut plus que les con­
sidérer comme un fo u r v o i e m en l 
tragique -d'un grand esprit. L"horizon 
étroil, !'incapacité .de concevoir runHf­
cation par une civilisation commune , 
furent la cause d'µn écbec a J'i~ue de 
toute.:. les guerres civiles. Ainsi péril 
la Gréce. Son esprit &e répandit en­
cere pendant que!ques siécles &ur le 
mon<le connu. Mais son cceur ne bat­
tait plus. 

Aujourd'hui, dans la cinquiéme dé­
cade du XXe siécle, nous autres, 
Européens, devons décíder si par de 
semblable6 borne& de nolre horizon 
spirituel, nous devons perdre la force. 
la liberté et !'avenir méme de notre 
continent aussi tragiquement que péri­
rent, au debut de notre histoire les 
He llenes. 

Les guerrea doiles européennes 

Le senliment de la communauté eu­
ropéenne 5'est formé, Jusqu'au début 
de cetle deux.iéme guerre mondiale, a 
lravers toules !es guerres civiles qui 
ont dévasté l'Europe. Dans ces guer­
res les peuples, le6 Etats et les prin­
cee combattaient l'un contre I'autre, 
bien que sachanl qu'il6 étaient tous 
membres d'une seule lamille. L'hoTizon 
est resté borné, méme aprés !a décou-

verte des continents d'outre-mer, par le 
conlínenl européeo. Le retile du monde 
n"importait .&uére. La • grande polili­
que ~ de6 cabinet6 européens consistait 
en coalitions et combioai&OM renouve­
lées entre grande& pui6sances Juttant 
pour la 5uprématie. Parlois c'étail le 
Reich contre la France, parfois la 
France contre J'E6pagne, parfois la 
France, la Suede et !'Espagne conlre 
le Reich. puis la France et J'Ang!e­
lerre contre la Hollande, !a Pru66e 
contre J'Aulriche, lo France et la Rus­
sie, la Turquie contre la Rust;ie et 
J"Autriche, jusqu'aux guerres napoléo­
niennes, puis ce furent les guerre6 de 
runificalion al!emande jusqu a la 
Grande Guerr.e. Au temps du grand 
historien a!lemand Leopold von Ranke, 
cette Jutte des puissances européennei:; 
pour lo suprématie fut la " grande po!i­
tique " elle•méme. Elle l'emporta de 
beaucoup sur toutes les questitn& 
exlrª-européennes. Mais ce long dra­
me intérieur n'avait été possib!e 
qu'aprés la bataille, de Liegn1tz, ou !' in­
vasion des Mongo!s ayant été re.pous­
sée par une armée de cheva!iers euro­
péens sous commandement gennani­
que J'Europe avait cessé d'étre mena­
cée sérieusement du d.ehors. Le péril 
lurc pendan! le XV!e et le XVlle sié­
cle - a cette époque, la Turquie 
n'appartenail pas encore a l'Europe -
unifia pour une courle période tous les 
peuples européens menacés. Puis les 
rois lrani;ais, Frani;ois ler et Louis XIV, 
s'al!lérent a celle puí66ance exlra-euro­
péenne 'contre l'Eutope. Déjá on avail 
perdu cooscience de la solidarité. Du 
point de vue de J'unilé européenne, 
c'était la suite des guerres civiles. 

Cependant un courant immense 
d'énergie émanait du conlinent déchi­
ré, influenc;anl toules les autres parlies 
du monde. L"Amérique du nord el 
l'Amérique du sud sont les reuv.res 
communes de J'Europe, l'une lil!e des 
Noroiques, l'autre des Méridionaux. La 
puissance européenne s'étendait SUI !es 
espaces ímmenses de l'Asie. L'exp!ora­
lion el J'exploitation de l'Alnque ont 
élé un de& plus grands exp!oits de 
notre conlinent, bien qu'e!les se soient 
elfectuées d<1ns des forme5 impériali&­
les el capitalistes qui, aujourd'hui, 
nou6 paraissent étranges el surannées. 
Toute la civilisa!lon moderne, toute !a 
techmque et toute la science sont nées 
sur notre continent, pour gagner le 
monde. Le& normes de notre droit inler­
nalional onl une valeur universe!le. 
De,; courants intel1ectuels européens. 
telle !a Reforme, ont décidé de l'hi6-
loire de continents entiers, comme par 
exemp!e de cel!e de l'Amérique du 
nord. L'art italien. espagnol et ho!lan­
dais. !'esprit franc;a1s, la musique et la 
phil0&ophie al!emandes se sont é!evés, 
a travers les eiecle& et les guerres ci­
viles, a une hauteur :nouie. I!& ont 
Creé Un monde 1 >IIVC,o'l de J'inte!Ji• 

Su,te page 23 





: VISAGES ET COMBATS 
l'allaque anglo-amérlcalne aur le Maroc rru~aJs et l'Algérfe aval! poor obJet de mettre rapJdement en posseaafoo de l'Afrlqoe do 

nord un adveuaue qul espéralt, ellluite, brller ladlement le front de défenae européen. la France et 1es colonlee, affaJblles et déchl­

rées par des polltlclens lncapables el par des généraux parjures, offralent apparemment le champ de vlctolre et de conquéte faclles 

dont on avaJt grand beaotn. MaJs la rlposte dédslve des pulaaancea de !'Axe lea a mises en posaenton de la léte de pont de Tunls et 

a non seulement délrult lea plana de marche do général Elsenbower, mala en méme temps fati, de toute la cate nord de la Médl· 

terranée, un bullon avancé. Des combata acharné11ont en couu sur les plalnea de sable brOlant de l'AJrtque du nord, alnsl que 1ur 

les peales arldes et abroptes de l'ouest de la Tuntale. Cea rudes combata out une lmporlance dont on ne se rend guére compte 

dans toute l'Europe. le correspondant de guerre, lleulenant Benno Wundsbammer (PK), quf se trouve deputa quelques 

sémaJnes sui le fronl tunltlen, noua a envoy6 une tulle d'artlcle, sur sea lmpreulona, don! non, commen~on, la publJcaUon 

Le commonda,u en cMf de$forcu d,, l'Axe en Tunisu, leglnlrol t.'On Arnim (agoucM), a son 
poste de commondemeru, dans le ct!llre tunisien. A droiie, le commondam de lo divi-tion 

Le commandement 

L ORSQU'AU milieu de novembre 
1942 des parachutistes et des 

troupes de débarquement transportées 
en avion occuperenl les ports et les 
rades de Bize1 le, Tunis, Sousse, Sfax 
et Gabés, les unités de chars anglo­
américames se trouvaient presque aux 
portes de ces vJJles. Un commande­
ment éclairé sut tirer en quelques jours 
le meilleur partí des unités de combat 
des puissances de r Axe, numérique­
ment faibles, mais fortement préparées. 
A Tebourba, a quelques kilometres a 
J'ouest de Tunis, les Allemands eurent, 
en grande parlie, l'initiative, grace a 
l'attaque de quelques-uns de leurs 

chars, sous Je commandement person­
nel du général Fischer, tombé depuis 
sur le fronl tunisien, le ter février 1943. 
Des unités de stukas, de bombardiers 
et d'audacieuses escadrilles de chas­
seurs soutinrent efficacement J'action 
des troupes, tandis que des renforts par­
vena1ent saos éesse, ayant franchi le 
détroit entre la Tunisie et la Sicile. Le 
systeme de ces f.aibles unités, fortement 
préparées a la lulte, qui ont l'air d'étre 
éparpillées au hasard et que J'ennemi 
décéle seulement lorsqu'il est trop tard, 
réussit a compenser avantageusement 
l'inégalité en hommes et en matériel. 

La t.'Oitur, de radio blindtt du géni­
rol llOII Arrnm pendanl un comblll. 



De""N le paloia tlu bey de Tuni,. Lea rtprhtntant, de, puúaancu tk l'Au aant 
accueilli, a Hamm4m Lif, por tlea applautliumient, et tk, cris tl'entlwu,uwne. 

Réception chez Son Altesse Royole 

Aroccasion de la grande féte ar~be 
de l'Aid el Kebir, S.A.R. Sidi Mo­

hammed El Moncef Pacha, bey de Tu­
nis, rec;oit les représentants des puis­
sances de l' Axe, dans son pala is d'hi­
.ver, a Hammam Lit. te commandant 
en chef des puissances de !"Axe en 
Tunisie, le général von Arnim, a été 
salué par la population arabe avec des 
applaud1ssements. 

Le bey et le commandant en chef, 
au cours d'enlretiens extrémernent 
cordiaux, ont manifesté leur volonté 
de consolider la collaboration des puis­
sances de l'Axe et de la population 
tunisienne. Le bey a dit entre autres : 

• ... Je suis reconnaissant de la protec­
tion que l'Allemagne et l'ltalie ont 
accordée a la population de la Tunisie 
contre l"agression anglo-américaine, et 
toute la Tumsic est persuadée que les 
troupes de !"Axe réussiront bientót a 
rétablir le calme el la paix. Je suis 
parliculiérement reconnaissant de l'at­
titude exemplaire el disciplinée des 
troupes germano-italiennes qw se sont 
acquis l'entiére sympathie et l'admi­
ration du peuple tunisien. Nos cceurs, 
ainsi que ceux du monde arabe tout 
entier, sont, dans ces combats, avec 
vos valeureux soldats. " 

Son .4~.se RU)•alr Sitli Maluunmttl El Monfff Pacha, be.Y tk Tunis, a la 
(,ni1r, d, •i>n palaú, salutf'I r,m,rrie la papula1ian nrnl,,, qui l'a«lam,. 

t Le rl1itkn1 génlralfronraú, l'ami­
ral Est~ tronsmet a Son Alte,st 
Royale le, t'<l!U% ,inc~rts du mari-
chal Pltain paur la prasplritl de 

lo populotian tunúitnr,, 

Le glnlral t,on ·Arnim.. commandonl en chef 
du puiasonu, tk l'Axe en Tuni,ie. est 
accueiJli d'uM maniere sxtrimemanl cor-

l dialr par S. A. R. le bey tk Tunu. A 
i' tlraiu,/'amhasMJtkurallrmand. ll' Dr Rohn. 
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LE POINT 
FINAL EN 
AFRIQUE 
Les vlsoges el les detlins des dífférents com­
bollonls qui onl été folls prisonnlers por les 
troupes de l'Axe en Afrlque du ncrd affrent 
lo plus grande dive,:sité. Lo vie que l'on mene 
sous le soleil impiloyoble les o marqués. Nous 
ovons vu la des Américoins, des Brilonniques, 
les merceno,res et les ouxillolres de leurs im0 

périolismes, des Goullisles fron~ols, des Mo­
rocolns, des Algériens el des hommes prove­
nonl de ce mélonge confus qu'est lo légion 

étrongere. 

Des soldau tk l'A/rique ,w nord. /aits prison· 
nirr, par le• puiuancu tk l"A:u, •u SU4· 
oursl 1k Pon1-du-Fohs.. en route pour lo 
caP'i-.:itl. ll :s'o&il, pour lo plupon, áunitls 
<ks 2• u 3# r1Kim,nt., ti. lo Llgion hru14ire. 

Le urgrnt Ralpll T. Ralney, lhd/ord 39 box, J"ir­
&init ( .S .. 4.: «Noru n'a11ions pa:s du tout comP'i 

aN<c In tenons •ntichars. lor11fMt - prmúrn 
cSiuarh onl hi dhruil•, fe ,,.. •ui:s trouol sons 
pútoltl ti fai ru rommtnl la camor.du «hon­
pitnt da roup:, defru attc 1 ... Allnnonds.» 

WUIJam Reasly R.R. N" l. Co"in&ton. Tcnna· 
:,tt l .S.A.: cC'nt mon prrmi,r COMI«,. Now, 
.•ommu panis CINnnll! s'il :,'a4issoiJ ,r,.,.. ,wtite 
rxcursion. Quand lu e6u:, ont «1,a,1. nou:, ....,.. 

HUI# d. notrr claer po,,r noru kun. -i:s la 
la Alltntands nou:, .,,.,,n1 W Cf l>ien mcuclb. • 

Un coup 
de moin mo.nqué 

l& 

LolUÚe E. Sc.broeder, Burnlaom Route 5 bo,c 189, 
T•:uu U.S .. ,f.; •Flloi:s outTÍu a4ricoh Jans lo 

• fmrw tk -n p«rt. J'ai lfi neo6iliú en mai 1942 
er em1>o,,u:1. opri:s une iJUfr8ctíon 1,b courre. 

Dans le pon d'Alp. lu .,,ido., onl coull le 
narir• r,oi:sin du mien. 

MariJUl P. Hut, 3168 SouJA-Por1 ..411 •• Corpaa 
Cleri#is. T~. V.S.A.: «Mon claer • iti roucltl 
psr ane 6clle t%pÜ,sir:«. L. -e.ir • 111 an.int. 
La C-Ui.tin d lar apiuin« .....u r,pr,laün, 
,,~1-nt ,,..,, Mr ff ,- noou fuao,u. C'ai 

.,,..,_..,., ~~nr!» 

~S le secteur moyeo du front 
J_J tunisien, non loin de la sainte 
KaiTouan, une troupe de cboc s·est 
heurtée a un pos!e de protection alle­
mand Six chars légt>f'l américains, du 
modele • général Stuart • ont été dé-

Le u,,~,., AaUloay J. Glll. 318 Pea1l S,rMI, 

Bolrimore Maryland U.S.A.: «Jt.fon clMar. Jont 
j"lutis le t:OmMa_mlonr, • fai, rxplosüm apra 

aa,oir hf '°""" por un o6v., onlic1iar ..u-iltl. 
Ln prnniers m,ot:, '"" lu Allffllllrwh m'olll dit 

ifoúnl: «Honds op!» 

Ovles o.va.e., Piwkrg/1,. .Pe,vyl,,onu U.S. 
A.: •J'l,,ds "'""-•ar tk &r- dans ,.,.. •cihi« 
flc Piua.'!Jo d j, -ú -.-íi. Qa 'nHs p, j'ai • 
/aire llons « ~n? N-. aoions rrñ 6M11 fl"' 
ce n'lui:il ¡MS /tKiú ,k CVMM#Te ln A~ 

qui"°"' ~ 1-.• 
) 

truits par les canons anticbars. Les 
troupes de l' Axe se sont emparées de 
quelques cdDlions de fantassins améri­
cains. Le chef du détachement, un ca­
p1taine gaulliste qui occupait une voi­
ture blindée de radio, en queue de 

Ra-,.oad l. o ... oa, B.I.D .. 3 l,ox tu. A:,wne 
Nonll,-Karelirt11 U.S.A.: «Mrs parrm:1, 9•i 11·«· 
c-uprnl da la culturr da 1okc 0111 9'Jl'lrr fil•, tleu11 

"""1ur1Ufflh. U&UtUnda -riM.J'itai:s 111Ítrcilleur 
~ un cltar. Fortraú cru fU1! ,... proprn troupa 

-,,iuulroll!nl _,, tircr d'•Jfoire. a 

L. corrapon,lcnt tk pu-,, ROtfel' Prtaoa-lodle. 
u l,a «lHpicJe. Al&frimnu: •J'ifaú pita o 
C-.-ix. J'ci lfl lr p,nain profnsriir A 
claempion da ali fr8llfll;.., AU.ú. L. IM111e11on.1 
tui ,.,. fai, pri:sonnür beis l,r pa1ron tk l'liold 

at& i'•i dmwu,i, o P•nmlrir~lten, m 1936. • 

colonne, rebroussa chemin aux pre­
miers coups de feu et abandenna la 
troupe a son sort. La plupart de ces 
soldats américains entrajent pour 
la prelIÜére fois en contact avec 
radversaire. 

.. 

Attoque 
a Pont-du-Fohs 

DANS les vallées du centre de la 
Tunisie, profondément encaissées 

au milieu des montagnes, il esl pres­
que impossible d'établir un rront fixe. 
Le terrain exige alternativement de 
fortes et de faibles bases qui, sous un 
commandement avisé, offrent des pos­
sibilités de défense extraordinaires. 
L"adversaire qui, par la, se compose 
de troupes gaullistes et d·mdigénes. 
sachant que les montagnes entre Pont­
du-Fahs et P1chon sont impénélrables, 
a profité de la circonstance pour pra­
tiquer une tactique de harcélement 
Une connaissance approfondie du ter­
rain et l'expérience de ce genre dé 
combat facilitérent ses attaques. Sou­
dain, une riposte décisive des troupes 
germano-ilaliennes du secteur de Pont­
du-Fahs; en direction du sud-ouest, 
permit d'encercler de fortes unités et. 
apres plusieurs jours de combat, leur 
valut la capture de 4.000 prisonniers. 
Les pertes en matériel de radversaire 
s'élevaient a 21 chars, 70 canons et 
lance-grenades, 200 autos, plus de 100 
mitrailleuses amsi qu'un abondant ma­
tériel de guerre. Les unités de la Lé­
gion étrangére qui étaient entrées en 
action et particulrérement les 2e et Je 
régiment étranger furent décimés. Un 
grand nombre de Rouges espagnols qui, 
A la fin de la guerre civile, avaient 
quitté les dermers la Catalogne avec 
la « Brígade Listet » et avaient été in­
lernés en France, puis incorporé& dan!l 
la Légion étrangére, s·y trouvaient. 
Caaque Jour, on s·acharne a persuader 
ces hommes, par affiches ou par radio, 
que la lutte contre les puissances dé 
I' Axe est menée avec le consentement 
du maréchal Pélain. Les indigénes qui, 
naturellement, n ont guére envíe de se 
battre ni pour les U.S.A. ni pour les 
Ju1fs leurs alliés, sont poussés au com­
bat par la menace de terribles sanc­
tions. On a pu conslater, chez tous les 
prisonniers, le méme senliment d'indi­
gnation : ils ont vu des unités anglo­
amencaines motorisées, qui avaient 
pour mission de paralyser les mouve­
ments de I'adversaire et n'ont song{> 
.cru'A la [uite au heu d'utiliser leur 
armements . 

Moninn'Diego. Voleneio, Espogn11: •Je me suú 
en&o&I en 1936, cc,,nme tiolontoire daru lo málicr 

rou4e. Je auis U.innnoíre depuü 1939.» 

To:sep Qunada, Madrid: •J·ll4ú llu­

dionl el j'oi wmbalw ~ndant la gue"r 
rivilr espa!f'ole dan, lo • Briga<k Listera 

Le srrgent claef, Hamiui Tahor. du 9e rigimertt 
de ti-roilleurs olgtrif!rU: « Nous n 'aroru nuUrment 

tnuie de nous batrrr • .T'ai d~•,rtl. • 

Deu" du Anglaufait priJónnura d rauaque de Pon1-Ju-Folas. ll.s opportitnntnl au" 
«Londan-lri:sla-Rijlru qui oni o~rt de con«n oree lu chors britonniq~. de,,anl lt 
prtil -,,i/legt de Bou Arada. 1l n'y at'4ÍI pos pormi eu,c de wldau tÜl mlúrr. Ce •ont 
prnqut 1011.s du our•riers, <ks tmplo_yta ti de prtiJ. commer,anu qui n'onl pa$ le moindrr 
intérét ci prtndre por, oux oplrolioru. Les l~onnoirts /aiu prisonnirra ne cusaient d• 
mou4rttr contrt leur1 compognon• tÜl lutte. Un du An4lois. un Londonien. a clatrcht a 
,·excwrr: •Qu'ut-ce que ooru t'Oules? ... Vous autru, llgionnoiru, c,oua iua habi­
tués el wus ba11re dans lu montognr,, ou l'on peut rrb bien &t camoujl.,,. maÍI 
nous. en u"oin plo1. avtc nos boJlu d sordina, non uuununt now ot'On! i1i reptrls 
par lt• rha,11 allmanntk mais now ~ions tn outrft UM proie /acile pour ks .iulca.,. • 



Le dernier 
atterrissage 

AU cours d une alldque de nuíl an­
glo-amér1cc1ine sur la ville ouverte 

de Tu nis, quantilé <l' avions Bristol­
Bcaufort ont élé abatlus. Les hommes 
de la D.C.A. onl sauvé l'équipage d'un 
avion descendu el ont soigné les bles­
sés. L'observaleur était morl. On a 
trouvé dans sa poche une lettre de sa 
mere qui luí souhailail « un bon atter­
rissage "· Les survivants de l'appareil 
fonl le rapport suivanl : 

-+ 
l,e llMuforl rsr lümbr doru Ir., jlots no11 
loí11 dn ranon de D.C.A. Lts hom~., qu 
foisoitnl le srrcfre d,, la pirce Otll lran.,. 

purtJ e11 saretJ les odver•nirl'• d,,urndu, . 

Lt pilott John Tayler Seddon, 36, Darlq­
Gro1t. Farm,·orth. Lo111·a.,hirt: « .4 ux prrmitr!J 
rflup• de Ía D.C.A. lt! moteur dr gouche a 
pru /tu. ( ·11 Erial d'obu., •·e11ai1 dt ruer l'ob· 
.,trratrur. L'appareil t~ 1·t11u s'abattrt sur 
l'tau. tout pris tÚ la plage. l\'ous ª~'""'' 
apJ~I#, lts soldaú ollanands •ont ª"ii:b. • 

Le mlronfrien.John Cheeseman,AbchaJler. Durham: 
« Q11a11d l'apporeil tsl venu s'aballre sur l'eau. je mt 
suü bri,; la cloi:ic,,le. Je me trout·oü dans la tourtllt 
arriire. Le pilote m 'a maíruenu sur ('eau tn 01ten­
dan1 qru les Allnnands ritnnent nous repeche,. Je me 
suis rb.'l!illr da11., une ,hambre ou deux sold41s tÚ la 
D.C.A. allmwnde ,wus mettaienr d,,s cou~'l!rture.,. 

Un rhosseur, lieu1enon1 Harry Josef Murphy, 
Dttroil. Michigan C:.S . .A.: cDts 1\'1ustrschmi11 
m'ont dtscmdu ci SoUMe. l'tfon cLighting» a 
d,,uble fuselogt a pris /tu. u 2 juín 19.S.2, j'oi 
subí le premiu assaut des Focke,ff'ulff 19() au­
dessus de St-Omu. 9 apporeils de mon escadrille 

ont ht tkacendw. 

-~ -
•· -

Augus Davar Henderson, 63. Cli/1011 Road. To­
ronto, Canndn, rhasseur: • PPndant qut je mi, 
traillais at·u me., ranom lu 1oi1< d'un nid d'Arn­
bes, mon radiateur a reru un obus PI j'ai hl forc# 
d'alltrrir. Je mt suis glisst dans un trou d'rau el 
lorJqUt les Allemands sont t'f!nü.'S. j'ai rrié: «Ca, 

morad,,!• e1 its m 'ont rtpondu: • Viens! • 

+-
Frank Carberl, Crime Torpe., Angleterrt, radio-1#/é. 
graphislt du Beouforl de.,undu: c.'Votrr apporril 
a flottt tncort qutfquts instams. Nous m·o113 1p1g11I 
la pfoir en nngean/. On nous a prmsis da11s un Jorrin 
dt In D.C.A. Lrs solda,~ ollemands nous onl pritr 
lrurs 1-it,mt,it< de ~part ti d,,s rout'f!rlures. ( · n caporal 
m·o a.{ftrl un 1'f!rrt dt rin • • "iousaro1u cousi tnstmblt, 
ti quorrd jr lui ai dit que j'ai·ais itl au·dtnus d,, 
Colognr, il m'a rlpondu: c,lfo maison a été dJ1rui1e 
011 rours d'unt alloque dt bombordiers ar1glais.• 





Paré ... Enlevez 
les cales! 

Dans fa centralededéfenseaérienne, 
fe cap d'une escadrilfe de bombar­

diers en ne mis est porté sur fa corte, sui­
va nt fes i ndicotions successives des sta­
tions; on fe suit et l'on détermine le but 
probable. 

Des fo premiere nouveffe, les chas­
seurs de nuit, alertés, s'installent dons 
feurs apporeils. 

Le capitaine L. et son avion «César» 
viennent d'entrer dans un carré du 
pion quadrillé. L. signole par radio so 
position o la stotion directrice du sol. 
Dans d'autres carrés évoluent d'autres 
chasseurs de nuit. Choque appareil a 
son carré bien déterminé, son territoire 
de chasse. Soudain, dans la claire déchi­
rure d'un nuage, se glisse une ombre. 
Du « César», on identifle en u ne 
seconde la sílhouette d'un quadrimo­
teur ennemi. Le capitaine L. prend ses 
disposltions de combat, et pique su r 
l'ombre. 

Le e< César,, se trouve 6 proximlté 
du quodrimoteur fant8me. Le capi­
taine L. presse un bouton et son avion 
croche le feu. L'oiseau géant sembfe 
ovoir déja du plomb dans l'aile ... Les 
trajectoires lumineuses se perdent dans 
son énorme carlingue. Soudain, une 
lueur ... Un moteur crache son ame dans 
un jet de flammes. Le feu s'étend sur 
l'aile. Le capitaine L. monte en chandelle 
brusquement: la derniere fois qu'il des­
cendit un adversaire, il en était si pres 
que son propre appareil fut o un cheveu 
d'etre pris dans l'exploslon de la ma­
chine et des bombes. Pendan! que le 
1< César» monte, l'ennemi vaincu, dé­
semparé, chavire et pique. L'équipage 
de l'avion de combat se retourne et voit, 
le temps d'un éclair, les traces blanches 
de ses deux moteurs et le si llage rou­
geoyant de f'adversaire qui se croisent 
comme les courbes d'un graphisme ter• 
rible. 

Plus bas, a quefques milliers de me­
tres, les pinceaux des projecteurs hé­
sitenl et erren! un moment dons le ciel 
puis se rejoignent en faísceau. Au som­
met de la pyramide lumineuse semble 
romper la silhouetle d'un avion, comme 
un moucheron dans une toile d'arai­
gnée. Les éclatements de la D. C . A. 
l'entourent. 

Les bombes lumíneuses de l'ang lais se 
balancent dans l'air et illuminent la 
cote. Dans un hurlement, dans un oura­
gan de flammes, le bombardier anglais 
percute au sol et explose. C'est fin í. 

« Compliments ... Bien descendu ! », 
chante le téléphone du bord. C'est le ca• 
marade du corré de chasse voísin qui 
applaudit. Lui aussi, il y a dix minutes, 
a eu so victoire. Et cette nuit-la, l'esca­
drílle du capítaíne L., o quatre équipa­
ges, pouvail inscrire douze pieces ci son 
tableau de chasse. 





NOUS AUTRES, EUROPEENS 
Su.ie de le pcge 11 

g<:Jnce dont runiver6alité l'emporte de 
!oio 6Ur le& plll6 anciennea civiliBations 
a6ialiquea. 

Nous autres, Européens, 
a,von6 conetruit notre empire 
s'étendant infiniment plus 

nous en 
invi6ible, 
loin que 

notre puissance visible, formant, en 
dépit de toutes les luttes, une unité 
supérieure et qui n'est pas attein.te par 
les guerres civile:-. 

L'Europe menacée du dehors 
pour la premiere fois 

DanB la Grande Guerre, pour la pre­
miére foiB depuis de6 siecles, une puiB­
eance extra..européenne, les Etats-Uni& 
d'Amérique, ee mélérent décisiveroent 
au de6tin de notre continent. Il6 pri­
rent fo tete d'une des deux partie& 

· combattante6, puis s 'arrogérent la fonc­
lion d'a11bHre. Ainsi =usérent-il6 la 
déroute et le dépecemeot de l'Europe. 
Un homme, né et élevé a des millier6 
de kilométres de notre conlinent, qui 
n'avait jamais mis le pied sur notre 
601, ignorant tout de notre dvfüsation, 
des différencea entre nos peuplec;, de 
n06 conditions de v,ie, de notre histoire, 
ful convoqué pour « faire ta paix '°· 
Cette "paix ne pouvait qu'engendrer 
de nouvelle6 ten6ion6 intestine6 et de 
nouvellec; guerres. Si J' oo ni! parle que 
de ce qui s'est pa6sé avec la Tc<héco­
&lovaquie, la Pologne et la Yougoola­
vie, cela eüt dú etre un avertissement. 
Mais Je,¡¡ vieilles rancunes étaient beau­
c:oup trop enracinées. On ne comprit 
pas toute la portée de celte dnte11Ven­
tion d'une pui66ance extra-européenne 
daos notre destin. 

Il va de 60i que J'union européenne 
ne pouvait pas naitre d'un tel esprit. 
JI ne produisit que cette Soclété des 
Natio06 qui légali6a Je droit ,pour de 
nombreux Etal6 extra-européens de &e 
méler -de n06 atfaires, alors que les 
Etat& américains a¡>partenant a Ja 
S. D.N. maintenaient l'opinion que les 
conflits entre des peuples américains 
n.e devaient éLre soumis qu'a des con­
férence6 panamencaines. Le Japon 
abandonna la S. D.N. aussiotót qu'elle 
essaya, élément étranger, de se m-éler 
des affaires exclus,vement nippones. 
Mais en Europe, on nomma un minis­
tre des •Af(aires étrangeres ohinois, 
Wellrngton Koo, président d'une com­
miSGion qui effectua. contre toute na­
ture, le partage <le la Haute-Sílésie. 
Ce furenl les voix d.E!6 repré6entants 
de deux petil6 Etats de J'Amérique 
centrale qui déci<iérent, a la Cour in­
ternationale de La Ha_ye, de nnterdic­
lion de J'union douaniére entre le 
Reid1 allemand et J'Autriche. On avail 
perdu Je sentiment d'une solidarité eu­
ropéerme a ce poinl que les diploma­
tes responsa•bJ.es ne rougirent pas de 
te!Jes énonnité6, et que Je grand pu­
blic le& trouva toutes naturelles. De­
puis l'intervention de Wil&on dan& la 
Grande Guerre, J'Europ.e est devenue 
le champ de bataille des intéref.6 les 
plus variée d'autre& continents. t:n mé­
me temps, J' Angleterre, <n,1i, depuis la 
consti.tution de &on empire au XlXe sié­
cle, s'éloi-gnait de plus en plue de la 
(amílle européenne, transp06ait son ac-

~ 
Dans une grande station de carburants 
a l'est. On rempllt d'essence d'immenses ran­
gées de bidons et on les charge sur des camions 
pour les transporte, dans les dlff'érents sedeurs. 
Clichf du corral)Olldonl ~ 9uerre Sepp /8ger (PICJ 

livilé peu a peu dans ses possessio11s 
extra-européenne6. Elle consliluait le 
« British Commonwealt.h of Nations » 
dont les ile& brilanniques demeuraient 
le centre, mal6 don.t elles ne sonl, en 
réalité, qu'un íragment. . 

AiMi, celte guerre a-t-elle été com­
mencée ,par des peuples européens dont 
les notio06 étaient encore figées a 
J'étal des opinio06 et des mesures de 
l'époque de nos guerres civiles. Le 
changement radical du monde qui avait 
eu Jieu entre temps n'avait pas encore 
pénétré !'esprit de 1ous. Dé6ormai6, il 
(a!Jait « penser continent ». Mais le& 
Européens n'y comprenaient ríen et 
!eurs idées restaient bornées dans un 
horizon étroi l. 

Entre l' Amérique et la Russie 

soviétique 

'Les Etats ... Uni6 qui, avanl la Grande 
Guerr-e, a·vaient de Jourdes dettes en 
Europe et qui. daos le2f &tructure, 
étaient encore, a beaucoup de point6 
de -vue, un pay& colonia,!, étaient de­
venus Je principal créancier du monde 
el en méme temf)6 un empire es&ayant 
d'étendre ses intéréls a J'Europe, a 
J'Afriquei a J' Asie orienta le et occiden­
tale. D'anciennes formules, usées de­
puis Jongtemf)6, cachaient le véritab:e 
état de choses. Des peup'.es nombreux 
de J'Europe occidentale croyaient en­
core a une communauté des soi-di&ant 
démocralies, alors qu'en réalité, a coté 
de l'impérialisme britannique, se dres­
sait, de plw. en plus apre et avide, 
J'impérialisme américain. 

Peu de lemP6 avant le déclenche­
ment de la guerre actue'.Je, J'Américain 
Clarence Streit pub!iait un programme 
de formation d'une • Union de toutes 
le5 démocralies ». En réalité, iJ ,propo­
sail que la France, la Be~ique, !es 
PayB-Ba6, les Etats t,Candinaves et. les 
Etals ibériques se rangeassent sous un 
protectorat anglo-saxon, -dirigé de 
Wa&hington. ,\insi, les Américains e&· 

péraient-ils entrer aisément en poS6es· 
sion des co:oníes de& peup:es euro­
péens. La brochure de Streit avait J'ap­
probation du président Roosevelt. 
C'était une utopie, mais e!le est carac­
téristique du programme d'expansion 
embrassant le monde entier que les 
Etats-Unis ¡¡'essayaient, alors déja, a 
déveJ.opper contre J'Europe. 

En meme temf)6, une autre puissance 
mondia-Je, non moins forte, se dressait 
&ur nos arriéres. En exp!oilant Se6 im­
meOBes richeS6es naturelles et ses mil­
Jions d'hom.mes, :a RuS&ie commenca, 
sous le masque de 1-a doctrine commu­
niste, de développer un programme 
d'expansion encore plu& radica!, mena­
cant J'Asíe orienta!e en méme temps 
que J'Europe. Les Etat~Unis tacbaient 
de couper en deux Je continent, le di­
vi6ant en pay6 "démocratiques ,. et en 
pays • autoritaires ", afin de s'em¡>arer 
de ses immenses colonies, aprés l'avoir 
détróné et privé de sa force. Opéra­
tion que nous nommerons verticale. 
L'Union Sovíétique cependant essa,yait 
d'opérer, pour ainsi dire, a l'horizon­
ta)e, u&ant ' du moyen de l'lnternatio­
nale comµi.uniste. En 1932. elle dispo­
sait en Atlemagne de six millions d'ad· 
hérents. Quand, grace a la victoire du 

national-6ocialisme, Moscou ne pul 
plus faire usage de ces forces, 1~ com­
muni&me envahit la France. Par Je 
Front -populaire, la fameuse lhéorie de 
Dimitroff, chef de la !Ve Intematio­
nale, du soi-disant cheval de Troie, y 
devint presque réalité. En Espagne, 
Je flot rouge déchaina cette guerre d· 
vi!e sanglante que J'hist.oire dé6ignera 
comme le vrai début de la deuxiem.e 
guerre mondia!e. 

Ce ne fut que Ja ré6urrection rapide 
et imprévu.e de J'AJ!emagne sous la 
direclion d'AdolI Hil!er q1Ji en fil de 

nouveau une puissance mondiale de 
pre.m.ier ordre el qui arréta, da06 la 
quatrieme décade de nctre &iécle, les 
tentalives .de miner !es peup:es. Le 
but supréme de Moscou était de faire 
de .J'Europe ttn appendice d!! J'Asie so­
viétique. Dostoiev&ki déja, en appeJ.ant 
Moscou la troi&ieme Rome, ,préfigurait 
le sort de l'Europe qui, d'apres ~ui, de· 
vail succomber a la pre6sion intensi­
íiée au cour& du tem,)6, des masses 
ru.sses. 

Peu de 1:ens, a,vant que. cette guerre 
n'éc!atat, av-aient reconnu J'affinilé des 
deux projels menacant J'Europe : le 
projet vertical de diviser les Etats, et 
le projet horizontal de diviser les clas­
ses. Lee peup!es européens con-ser­
vaient obstinément !'esprit des guer­
res civiles. 1:s ne voya1ent toujours 
pas que Je changemen.t énorme du 
monde p05ait devant eux Ja question 
d'étre ou de ne p!U6 étre. Une des 
raisons de la défaite francaise en 1940 
a été que le !l)euple francais sentil in6· 
tmctivement qu'il avait été p<>ussé. 
contre ses propres intéréts, a un.e guer­
re dó.JJS laquel!e il n'a•v'lit rien a ga­
gner. Mais !es anciens préjugés euro­
péens de J'époque des guerres civi:es 
demeuraient ,si tenaces que, neuf mois 
p~us tard, :es Soviet& en méme tem-ps 
que les Améri-cains parvenaient a pou6-
ser les Se¡,bes a Ja ruine. C'est a Bel­
grade que se manifesta pour la pre­
miére foi6 la complicité des odeux im­
périali&mes extra-europée05. La You­
gos!avie avait re{;u du Reioh aJ!emand 
aussi bien que de l'Ualie la garantie 
a.bsolue de ¡¡on existence et <le ses p06· 
sessions. Elle ¡>ou.vait devenir un mem­
bre du nouvel ordre, jouisaant de 
droits égaux. L'étroitesse de vues des 
conspirateurs de Belgrade, qui se lais­
serent prendre aux idéologiee démo­
cratiques ou communistes, J'interdit. 
-En petit, c'était un exemp~e fra,ppant 
de J'effet (atal de cette divi6ion de 
J'Europe a la fois dans le sens verti­
cal et horizontal. 

Ce n'est peut-étre que depuis quel­
ques semai.nes, depuis le jour ou l.i 
V.le ar,mée a!lemande et Bes camarade& 
roumains et croates ont péri daos les 
rurnes de Stalingrad sous J'étendard 
flottant. déchiré 9ar Je vent glacial de 
la steppe, que les peup!es de notre 
continent peuvent comprendre que 
cette guerre, menée par la f!eur de la 
jeU!les6e de J'Al!emagne daos :es vas­
tes plaines de l'est, est DO!l seulement 
une guerre alleman.de, roais la ~uerre 
sainte· de 'l'Europe. Les Fin!andaie et 
les RoumaiOB, déja menacés par J'é­
trangleur unpéria!iste &oviéto-asiati­
que, ont été les premiers qui compri· 
rent netteaient J'importance hi&tori· 
que et mondiaie du combat, quand, Je 
2 juin 1941, Ad(?lf Hitler íraippa Je pre­
mier coup, rip06tant par avance a un 
danger de moi6 en moi6 plU& terrible. 
Lee Espagnols et les Portugais a J'oue6t 
de notre continent ont également Hré 

les col'ISéquences néce66aires des ex· 
périences de la guerre civile. 

Mais une partie seulement des peu­
ples européens S

0 e6l rendu compte 
des rapports entre la double menace 
amériq1ine et soviétique. Aujourd'hui, 
il est devenu évident que J'Amérique 
et J'Angleterre sont prét.; a Jivrer Je 
continent au bolcbevisme, depui& la 
Turquie jusqu'a la Fin!ande, des Esto­
niens Jusqu·aux Francai& el aux Espa­
gnols, afio de partager Je butin prove­
nant de leurs empire6 colon~aux en 
Afrique. Les Suédois ne doiveot pas 
oub!ier que Stoc.kholm et tout leur 
pays seraient perdus si Je front du lac 
Ladoga ne tenait pas. La Hongrie et 
J'Italie doivent reconnaitre Je sen& et 
la va'.eur du combat el du sacrHice de 
leurs fils a J'est. La France, la Belgi­
que et la Sui66e doivent considérer 
qu'entre elles et l'dnéanlissement, il 
n'y a que le rempart des 6oldats et 
des canons al!emands. 

Guerre d'unification 

L'époque des guerrea civiles euro­
péennes doit étre dépassée, 6i nou& 
vou~ons 11outenir ensemble cette lutte. 
Cette guerre e6t celle de J'unification 
de J'Europe. Ce n'est qu'une i!!usion 
de croire qu'un pré6ident américain 
ou un ministre anglais pourraient &au­
ver de la ,perle un peup~e que!conque 
en Europe, &i la digue dre55ée par 
J'Al!emagne venait a se rompre. II e&l 
fou d'espérer que J' Angleterre pour­
rait alors s'établir au B06phore et 
maintenir cette position. Le ,propos 
des politiciens anglais, de livrer jus­
qu· au Rhin J'Europe -aux Soviets et de 
les arréter Ja, e&t msell6é. NulJe puis­
sance n'en Berait capable, &i J'Alle­
m.agne éahouail .i la táche. 

Nous autres, Europeens, nous savons 
trés bien que le6 perles de notre cou­
ronne de cités, de Stockholm a Buda­
pest. de Nuremberg A Floren.ce, de Na­
p!es a Pari6 et de Gand a Barcelone, 
Madrid ou Lisbonne, tomberaient en 
miettes, si nous ne ressurgisson,; pas 
uni6 de cette guerre · de liberté contre 
les puissances extra-européennes. 

A J'est, des peuples entiers étaient 
portés sur les cartes, les soldats al!e­
mands ne les ont pas trouvés : ils 
avaient élé déporté6, non pas par cen­
taioes de mille comme on J'avait sup­
posé, mais par mi!Jions, condarnnés 
aux travau.x forcés dall6 les espacc~ 
infínis derriére les monts Ourals. P.s 
ont péri. Et ce ne &erait pas une con­
solation si quelque millíardaire amé­
ricain pouvait pré6erver , te! ou te! 
che(-d'muvre de J'art européen en 
remportant chez luí, par - dessus 
l'Océan. Si nous ne ré6istion¡¡ pas, ces 
muvres ne 6eraient bientót plus que 
les témoignages d'une civi!isation per­
due, comme Je ZeU6 du musée d' Atbé­
nes qui ful retrouvé un jour, par des 
pécheurs grecs, -daos Ja vase, au fond 
de la mer. 

Depui6 Stalingrad, dqpuis Je jour ou 
:e peuple allemand a mobilisé 606 6U· 
prémes ressource6, depui& que le Reich 
s;est traru¡¡formé en un camp retran­
ché dans lequel quatre-vingt míllion6 
d'ames et plus encore sont préts a 
jouer, unanimement, volontairement. 
pareillement, le toul pour 1-e tout, 
J'Europe doit savoir ou elle en e&t. 

Les ennemis de notre continent es-
6ayent encore de relancer les a·nciens 
refrain6 du temps des guerree; civil~. 
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MACHINES A ÉCRIRE POUR BUREAUX 
MACHINES A ÉCRIRE PORTATIVES 

Les machines a écrire OLYMPIA sont fabriquées 
par Olympia Biiromaschinenwerke A G., Erfurt. 

Ea YeDte eD Frailee: 1umelles prismatiques 
pour le voyoge, le sport, lo chosse 

MACHINES I ÉCRIRE OLYMPIA S.A. PIRIS-8e 
29, rue de Berri. - Balzac 42-42. 

M. HENSOLDT & SOEHNE OPT. WERKEA-G. WETZLAR 

llepn•entation g,E,nérale pou.r la Belgi«¡lle: Ba.ndal•maablcb.appij N. V. Ed.moDd Jacobs, Jlnyers 
En Yente 1\: Amaterdam, Belgrade, Budapest, Bucarest, Copenhague. Madrid, Rio de Janeuo• 

Stoclcholrn, Zagreb. - Représentants OLYMPlA dana toutes les capitalos du- monde. 
-- -- -
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Soupapes pour boute~es en acier 

· SoupaptS droiltS - SoupaptS d' équerre 
pour toutes sortes de gaz compriinés et liquéfiés, tels que 

Acide carbonique, oxygene, azote, gaz 
rares, air comprimé, hydrogene, ariuno-

niaque, acétylene, chlore, phosgene, 
acide sulfureux, chlorure de méthyle . 

• 
Modeles spéciaux, répondant aux plus 
hautes exigences, pour gaz de ville, gaz de 
clarificateurs, níétháne, propane, butane. 

·K OBLEN S Jt ÚRE-1 ND U STRIE 
AKTIENGESELL~CHAFT 

ABTEILUNG VENTIL-FABRIX • BERLIN W 62 

50 anntts dt prafiqUt, un travail de haute précision et une construction par!aite garantissent dans tous les cas un rnaximum d'économie et de sOreté. 



ENFANTS 
les enfonls sont le bonheur de lo fomllle: ils sont oussi !'avenir de lo Patrie. 
Trelze! c'est certolnemenl un chlffre porle-bonheur, s'il s'ogll, dons un ménoge, 
de lreíze enfo11ts vlgoureux el soíns. Treize enfonts, combien de soucls et de tro­
voil dons un temps comme le notre! Mols oussi quels plolslrs et quelle fierté! 
le Dr. Otto W. el Mme Wolly W .• toujours courogeuse et goie, habiten! Berlin 
o vec leurs nombreux et heureux enfants, qui font toute leur joie. En temps 
de poix, le Dr. W. prolique o Berlin; oduellement, 11 soigne les blessés o l'Est. 

En Allemagne, l'Etat et les organisa­
tion6 profeS6ionnelles apportent aux 

grandes familles un secours actif. no­
tamment dall6 rordre matériel, leur fa­
ci!itant une táche et un devoir capi­
taux du point de vue de J'augmentation 
de la popu1alion. Elles jouissent de dé­
grévement.s fi6caux con6idérables. Une 
famille de treize enfants, par exemple, 
ne paie ni impóts ni taxes jusqu·a 2.450 
RM. de 6a1aire mensuel. De plm;, les 
organisations profe55ionnelles, - da.M 
ce cas, l'Union des caiS6es de 6ecours 
de la Grande Allemagne, - et les auto-

rité6 financieres accordent, aux lamill.e6 
de p1U6 de troi6 enfaots, des subven­
tioD6 spéciales et des facilités d.éduca­
tion élémentaire et prefe66ionnel!e. Ces 
familles 60Dt dispell6ées des frais sco­
laires, afin de pouvoir· donner a leurs 
enfant6 une éducation 6Upérieu,e. Ces 
subventioll6 s·élévent a environ 80 RM. 
par moi6 et par enfant. Dans son grand 
ménage (la famille du Dr. O. W. habite 
une villa de quatone piécE:S) la mére 
est aidée par une Jeune Allemaod~ et 
une jeune Ult.rainit?nne, procurées par 
l'Office du Travail. 

UM &ole rillag.aiu au cours 4'utte enurnan? Non! tt son, M. el 1'1- W.awc leurs en/anu - o ttlle 

tl~e. en 1939, iJ3 &aiml • ttlllnnfftl • clousr-aD cours ,1' ane pro-nade en 1110"'4p. O.ns l' auto, la 
kncl. j,ryewe ~n coslU11Ws banrois; au /ond. lo ,,n,,. et Ir$ kgagu pour trois semoines de fllcance.• . 

ú llr-un Bernltar(/ et le hlond Albrecltt, j.._us nis 
l!n 1931. rssaiml. ot:"Ccll!ur /rire Erwin.lrur cader tl'tnt 
an, rk ráoudn tl';mportontn fltt•liom de ITonspon. 

Sunce imirieur: tour • tour. les garp,ru doi,>«nl cirn 
la Ion&- fth J.. cAa...,arn. DiMrid&, ~ ik 14 aM 

se cltarge rolomiers de ce troHil. Con1an1 ik lui, il ~oit 
les couSHs el. " mire qui approur,e son Jkounnenl. 

Sou, le lourJ fartkou Ju ra,,li-nt ... Do+-ocMa, nh en 
1934. d Midiarl. son cadel el. deu,c an.s, les seuls 9ui 
aillent encare a r Eeolr primoire, rrnlrrnt a lo maison. 



Magi11u: chacun df'I alnb doit 1urveil/er deu:c 
de ,u frire, et 1aur1 plw1 petits. Ain1i. Urirh. 
né en 1926. surveille Michael el Erwin 
fai,anl leur, dwoira. •nn• dm,tr rrn peu difficilu. 

La brune ti gaie ./1,faria chame el plai,ante avec ,on 
groupe de jtune, filles hitlfriennu dont elle sera bien­
tot cheftaine. Ellt MI née en 1927, cinquieme enfant. 

Les enfants doivtnl itre propre, el bien mis pour alltr o l'tcole. 
Et la maman n'ayanl que deu,c main1, Hed,.,ige vicml o 
ion aide. Elle a 18 an.s 81 pauera hiena;, son cbachot». 

.t.lüabet"' la fil le ainh, Mt en 1924. veul ltudier La mi• 
decirte. Elle a dijo pas1i .ton baccalaurlat. Actuel 
lemenl, elle UI interne dans un hopital o Berli11 

L'adjudanl Gerhard Jait ion 1ervice dan, le corps samlaircr. comnu 
son pire. Pendanl plus d'un an. il ul raté o l't.úrinu fronl de 
rw. ll vient d'obtenir un 1ur1is pour ltudier la médeeine a Berlin. 
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Une-provocation 
. ' gross1ere 

L'embleme d'une escadrille d'avions 

britanniques mouilleurs de mines 

L ES soldats ont a remplir un devoir 
qui est parfois d'une profonde 

gravité, cela ne les empeche pas d'avoir 
leurs heures de gaieté. Personne, cer­
tes, n'y trouve a redire, a n'importe 
quel partí que l'on appartienne, qu·on 
soit belligérant ou neutre. 11 y a pour­
tant une limite qu'on ne doil pas dé­
passer. 11 faut distinguer entre la rude 
jovialité du soldal et la grossiereté, 
l'offense et l'obscénité. 

Au large des cotes portugaises et 
espagnoles, des escadrilles britonniques 
sont chargées de mouiller des mines. 
Dans son numero du 12 décembre 1942, 
l'hebdomadaire de Londres, e Illustra­
ted», a consacré un article illustré aux 
avions de ce groupe et a leurs équi­
pages. « Signa! " reproduit cet article 

avec les pholos que l'on trouvera ci­
dessous. Taus ceux qui sont les amis 
du Portugal constateront avec surprise 
et indignation qu'une escadrille an­
glaise, ayant pour mission de semer la 
mort devant les cótes du Portugal, n'a 
pas craint de peindre sur ses appareils 
un embléme inconvenant et, en outre, 
offensant pour la tradition portugaise. 
On y voil un éléphanl coucbé sur une 
mine. Sa trompe brandit un des éten­
dards les plus honores du Portugal : 
la croix bleue sur fond blanc. Au-des­
sus et au-dessous on peut Jire les mots: 
e Amiral F ... d. P ... ». On se demande 
alors ce qui domine chez ces Britanni­
ques : l'insolence, le mépris des senti­
ments d'une nation étrangére ou bien 
la sottise. 

C'e.t aJnsl que •ea ,ecteurs du pertodlque brttaunlque 
ttllluslrated• du 12 d~ce.mbre 1942 l'onl vu. A la 
pagt 5. tn bo$. l'embletJJe ,k l"evadrille anglaist mouil­
lrusr ,k mines. a lagurllt r/Jl eoruaeri t·artirle ci-dr11sou11. 

BANQUE DE PARIS 
ET DES PAYS-BAS 
La Banque de Paria et des Pays-Bu a 
porté dODcapital social A 675.000.000 Cnmcs 
par l'émission de 450.000 actions nou­
velles de 500 ñanca émises au prix de 
1.000 francs par action, jouissance du 
premier Juillet 1943. 

La sonscription de ces 450.000 actions 
nouvelles a été réaervée, par préférencc, 
aux propriétaires des 900.000 actions 
anciennes. 

A l'égard des personnes qui ont pu étre 
empechées, par 8U.ite des circonstances 
réaultant de l'état de guerre, d'exercer, 
dans le délai prévu, tout ou partie de 
leurs droits dam cette au,gmenta.tion de 
capital, le Consei.l d'adminietration a pris 
toutes mesures utiles pour la réserve et 
l'exercice de ces droita dans les conditiona 
et délai .tixés par la loi. 

B.A.L.O. dn 25. l. 1943 

au 
marché noir 
c'est payer 
trop cher - et 
c'est déprécier 

. la valeur de 
· votre argent. 

·· N'achetez pas 
~ n'importe quoi a 
i n'importe quel 

·t\prix. Que vau­
~··: d.ront ces mar-

. chandises de 
qualité infé- · 
rieure que vous 
aurez entas­
sées ? Placez 
votre argent 
sainement, 
f aites-le 
rapporter. 



PERI· 
KHASANA 

MARQU'ES MONDIALES 
DE PRODUITS DE BEAUTÉ 

... 

, _ 

Pour l'instant il ne peut 
etre livré, mais le 

la plume 

. jour viendra ou 
vous pourrez 

vous procu· 
rer a nou­

veau . .. 

glissera, légere, sur 
votre papier 

Dans tcutes les bonnes maisons, nos représen­
tants se feront un plaisir de vous présenter les 
créations modernes de .J<AM,,uo 



LA MOISSON 194.3 
, Les granges vont se remplir 

Ce que J'agriculture allemande con­
nait, depuis environ 1934, sous le 

terme de • réglementation du marché», 
a été d'abord, pour le pay~an. quelque 
chose de tout nouveau. Le paysan est, 
d'ordinaire, méfiant et lent a compren­
dre. Tout comme il retourne le sol en 
poussanit 1a charrue, il retourne une 
idée plusieurs fois daos sa téte et !'exa­
mine en détail avant de l'admetlre. Mais 
quar.d il a compris et admis, il tient 
ferme et personne ne peut se vaDlter de 
lui óter son idée en quelques minutes. 
Le paysan ne s'en laisse pas facilement 
conter et ne s'emballe pas. II réfléchit 
longuement avant de s'enthousiasmer. 

En Allemagne, le paysan étai,t habitué 
a ce que personne ne vint s'occuper de 
ses terres et de ses cultures. 11 pouvait 
semer et récolter quand et comme bon 
lui semblait. 11 pouvait choisir du fro­
ment, du seigle ou de l'orge. ll pouvai.t 
vendre a qui il voulait et demander Je 
prix qui lui plaisait. Naturellement, la 
température gouvernait les prix. II y 
avait quelquefois de désagréables sur­
prises. Une bais5e des cours, brutale 
comme un orage de gréle, suffisait a dé­
truire le travail de toute l'année. Le prix 
du blé ayant été bon l'année précé­
dente, le paysan pensait : « Cette an­
née, je ne vais cultiver que du fro­
ment. » Mais d'autres paysans avaient 
eu la méme idée. La suite était une sur­
chai ge du marché et une chute catas­
trophique des prix. 

C'est en 1934 qu'on introduisit la ré­
glementation du marché. L'Etat garantit 
désormais aux paysans la vente de 
leurs produits a des prix fixes. II exige, 
par contre, qu·us ne cultivent p,lus se­
Ion leur bon plaisir, mais surtout selon 
les besoins. Les paysans n'ont pas tardé 
a comprendre qu'ils s'en tiraient a bien 
meilleur compte que par le passé. En 
méme temps, on organisait, en Allema­
gne, Ja « bataille » de la production qui, 
en quelques années, procura les rende­
ments les plus avantageux. 

La /)Tochaine récolte promet 

Les temps sont maintenant.révolus ou 
un pays, ou méme une provjnce, se 
voyaient condamnés a la famine par 
suite d'une mauvaise récolle, parce qtie 
les moyens· de communications étaient 
incapables d'apporter un remede et une 
compensation. Cependant la guerre a 
rendu de nouveau, mais provisoirement, 
un pays et, avec lui, les pays alliés en­
tiérement dépendants de leur propre 
production. Les mtempéries, la qualité 
des semences, les prévisions agricoles 
jouent, maintenant, un plus grant! róle 
qu'autrefois. Aprés l'hiver trés rude de 
l'année derniére, nous avons eu inopi­
nément un hiver 1942-1943 tres clélJlenl 
Le paysan a pu cultiver son champ jus­
qu·au milieu de décembre et, comme il 
le dit, « creuser un profond sillon d'hi­
ver ». alors que J'année demiére le gel 
fut tres rude depuis la mi-novembre a 
la mi-m.ars. La terre ensemencée se 
présente bien cette année et, si nous 
n'avons pas de brusques retours du 
froid, l'Allemagne et les pays·européens 
peuvent compter sur une excellente 
moisson. Un autre facteur est que beau­
coup de pays européens ont réglé leur 
agriculture sur le modele de l'Allema­
gne, ce qui leur permet une intensifica-

Paysa¡e roaUque du centJe de I' Allema1fne 

tion de leur·production bien au dela des 
résultats de J'avant-guerre. 

5 millions d'entreprises 
agricoles pour 
8o milli'ons d'habitants 

11 est évident que l'adaptation de 
l'agriculture allemande aux. nécessités 
de la guerre n'a pu se faire facilement 
que grace a la réglementation du mar­
ché. Les choses, autrement, ne se se­
raient pas résolues sans difficulté. Pen­
dant la derniére guerre mondiale, l'Etat 
avail dü envoyer ses gendarmes pour la 
surveillance des entreprises. 11 n'a eu, 
cette fois, qu·a faire savoir aux. paysans 
ce qu' il attendait d'eux, exactement 
comme en lemps de paix. Le gendarme 
d'autrefois n'était pas aimé du paysan. 
Ce n'étail pas, comme lui, un homme 
de la terre, que pouvait-il comprendre a 
tout ce qui constituait sa vie : vaches. 
cochons, beurre, céréales ? II apparais­
sait a la ferme el exigeait, au nom de 
la loi, telles et teJles quantités de tels 
produits. Certes, cette guerre exige du 
paysan beaucoup plus que la derniére, 
mais le Jaboureur n'a plus affaire aux 
gendarmes, mais il des paysans qui cul­
tivent eux-mémes leurs champs comme 
lui, qui habitent la campagne ou il vit, 
qui connaissent son bétail. sa ferme, sa 
production, et savent quelles sont ses 
possibilités. Cette administration rural(\ 
autonome, créée en temps de paix, fait 
maintenant ses preuves, et environ 5 
millions d'entreprises agricoles suffi­
sent, aujourd'hui, en Allemagne, a as­
surer le ravitaillement de plus de 80 
millions de consommateurs. 

20.000 Jermes, autant d'enqidtes 

La réglementation du marché qui 
avait a résoudre, en temps de paix, des 
problémes différents, mais de méme na­
ture. permet, aujourd'hui, d'établir, 
d'avance, des bilans qui, autrement, 
eussent nécessité loute une organisatíon 
adaptée a la situation exceptionnelle. 
Pour obtenir une vue ex.acle et toujours 
améliorée d'une production variant sans 
cesse, on avait déja établi, en temps de 
paix, pour 20.000 en.treprises agricoles 
dispersées dans toute J'Allemagne, des 
enquétes réguliéres permettant d'éta­
blir des prévisions assez exactes. Il ne 
s'agissait pas de fermes modeles, mais 
de termes de toutes catégories, sítuées 
dans les régions les plus différentes et 
considérécs non comme modeles, mais 
comme typiques. Si IEtat voulait assu­
rer, en temps de paix, la vente de ses 
produits, il lui Ca,llai.t jadis savoir de 
quelle sorte serait la récolte et quelle 
serait son importance. A présent, la sur­
veii,Jance permanente de ces 20.000 en­
treprises agricoles comporte un dessein 
inverse. 11 ne s'agit plus, pour l'Etat, de 
savoir comment il peut placer Je,; pro­
duits, mais comment il doit les répartir. 
C'est pourquoi il s'efforce d'obtenir a 
temps une vue d'ensemble du rende­
ment probable. U sait maintenant que 
pour J;année 1943, sauf imprévu, Je ra­
vitaillement de r Allemagne est paríaite­
ment assuré, comme il l'a toujours été 
jusqu'ici. 

--> 
L'inventeur et le créateu,. du film 
parlant, Hans Vogt, qui, de 1918 d 1923, en 
col/aboralion avec /e dodeur Joe E.ngl el Joseph 
Masso//e, invenla eJ mit au poinl le film parlant 
répandu aujourd'hui dans le monde enlier, lra­
vail/e aduellemen1 aux problemes de la haulefré­
quence et de la technique des poudres mélalliques. 







lE THEA TRE NA TIONAl 
O'OPERETTE 
Le théatre de la Gartnerplatz a Munich, théatre d'opérette de­

puis des générations, est devenu, sous la direction de Fritz 

Fjscher, le premiar théatre national d'opérette de l'Allemagne 

L 'HISTOIRE de l'opérette est un peu celle de !'esprit d'une épo­
que. Il n'y a pas de meilleure mesure du caractére de I'homme 

ou de la foule que celle de leurs plaisirs. Veiller aux divertisse· 
ments publics, les améllorer et les épurer, développer e t raffincr 
le gout, est une láche qui mérite tout le soin des dlrigeants intelli­
genls et discrets. Périclés s·en rendit compte - el il ne ful pas le 
seul - lorsqu'il confía a la belle et fine Aspasie la charge de veiller 
sur les dist ractions du peuple athénien. 

Le chant de la «diva• l'emporle 1ur le.o, refro inlf lurbulenu cha rhaJurs, 
les dlcor, mognifiquu el les mise& en scene gror.dioses de l 'opire/lt mo­
derna produiarn1 &ur l'eaprit dt, apec101eur un effet profond el persistant . 

..__ 
Dante, danse et encore dansel C'esl /'é/émenl 
m6me de /'opérelte allemande. Le Thécitre Nallo­
na/ bavarois d'opérelte y satisfail a la perfedion. 
Son corps de ballet, de 28 sujets, s'augmenle, si c'esl 
nécessaire, d'une figuralion active d'étudiants 
Photo pr/se d la prrml~r• reprisonlolion de « Fovorile du Monde » 

--+ 
Multiplier les impressioru. ielle 
ut lo loi dea grands ensemble.s 
de l'opére11e moderne: une srene 
de la « Chouw-souriu montú 
par Fritz Fischer au 1héá1re 

bavarois d'oplrr11t. 



Mais passons sur l'histoire. Quicon­
que sait observer avec intelligence, 
n·ignore pas la fonction sociologique du 
théatre comique. Dans les pays alle­
mands, d"oü, depuis le triomphe de la 
valse viennoise, toutes les opérettes 
a grand succés, de Johann StrauB 
a Lehár, se sont répandues dans le 
monde, le théatre comique est de­
venu essentiellement Je théatre de 
la comédie musicale : de l'opérette. 
Au début, au xvme siécle, l'opé­
rette nºétait qu·une parodie de 
l'opéra. Sous l"influence de l'école de 
Vienne, la danse l'emporta dans l'opé­
rette, non pas ~urtout le ballet, mais 
la danse de société et la danse popu­
laire. Ainsi, réalise-t-elle aujourd"hui, 
a la perfeclion, un nouveau genre, le 
• théátre dansont ». Et, réunissant mu­
sique, danse, chant, parodie et persi· 

flage, Je comique, meme le plus rude. 
et tous les éléments des mimes antl­
ques, l'opérette a créé son propre genre 
de comédie musicale. La technique mo­
derne y trouve la possibilité de réaliser 
des mises en scénes magnifiques, de 
créer des décors merveilleux ou ravis­
sants. 11 va de soi que l'opérette est, 
de tous les genres d'art dramatiql!e, le 
plus propre a altirer le grand public, 
a le divertir, a l'intéresser et a le cap­
tiver. 

JI est done tout naturel que les cbefs 
d'un gouvernemenl, conscients de Jeur 
responsabilíté, s·intéressent a ce genre 
d'art qui a été longtcmps, non pas, 
peut-étre, méprisé, mais négligé. Qui­
conque ne veut pas risquer de renver­
ser, comme dit le proverbe allemand, 
le bébé avec l'eau de son bain, doit 
prendre des mesures indispensables. 

l..e eouplt bouffon. a,w .,e., chan/8, sts dan.,t,• et son r.omiqut burlesque. dans la suíte échtt~lle dts 
~riml's.fni1 partit irt1fgrnnte dt l'nplrNte moderne. 11 e<I le sel indisMnsable de., reprEse,ufl(iom. 
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Le gouvernement de l'Allemagne natio· 
nale-sociallste considere non seulement 
de son droil, mais de son devoir de 
cultiver l"opérette, d"en relever et d"en 
épurer le style aussi bien que l'actua­
lité, et de satisfaire aux besoins du 
grand public en la subventionnant et 
en mettant a sa disposition des salles 
appropriées. 

Munich est la premiére ville de 
J'Allemagne qui ait eu sa scéne na­
tlonale d'opérette. Le théatre de la 
Gartnerplatz qui, jusqu'a la Grande 
Guerre, jouissait d"une réputation flat­
teuse comme théatre d'opérette, traver· 
sait par suite de la décadence du 
genre une séric ininterrompue de cfi· 
ses. Il menait péniblement, ~es demiers 
temps, une pauvre existence. Aprés 111 
pris·e du pouvoir par le National-socia­
lisme, il fut incorporé dans l'union de, 
théalres de l'Etat bavarois. fl rec;ut S<1 

propre direction et devint le siége of· 
ficiel de « ropérette de J'Etat bava­
rois ». Son directeur, Fntz Fischer, qui 
emprunte des voies tout a fait nouvel­
les pour la mise en scéne, ne s'est pas 
contenté de resltluer rancien renom 
de ce théatre. Ses mises ·en scéne forcent 
J'aocien cadre de J'opérette en trois acles. 
Ce sont des spectacles magnifiques, 
féeriques, tant par les décors que par 
la musique et les danses. Ce sont des 
représentations ravíssantes et imposan­
tes qui produisent de véntables sen­
sations. Le théatre d'EtaJ bavarois de 
J'opérette a toute la faveur du grand 
public et mieu,c: encore, 11 est devenu 
une des manifestations les plus remar· 
quables de l'art dramatique allemand. 
Ainsi participe-t-il parfois, par des re­
présentations, a des fétes ou a des cé· 
rémonies officielles. 

L.E. R. 

Le balltt classique. dan.té par dts artistes sélec-
1ion M$, donne n u rnetteu r en srent dº un, opé· 
relle. aujourd'hui plus que jamais, la possi­
bilill de rialiser des scenes ravis&antu. ,,ariée.i 
et mou,•ementt!es et dts fina Is qui lltctrisen1. 



·----

1 ! 
Un sensationnel projet ferroviaire 

I L existe des inventions techniques 
dont le développement apparait, 

dans l'ensetnble, achevé. Elles ont pris 
une forme pre~que définitive et leur 
rendemenl est déjá le plus élevé qu'on 
puisse atteindre; on n'attend plus pour 
elles de transformation essentielle. Pour 
le profane, il semble que le chemin 
de fer eut atteint ce point de déve~ 
loppement. On entend parler, a l'occa­
sion, d'améliorations. On apprend que 

des locomotives plus rapides ont été 
construites ; mais, depuis des années, 
il ne s'est produil, en somme, aucune 
innovation extraordinaire, aucun chan­
gement fondamental. Seul le rende­
ment a été augmenté. Et voici que sou­
dain on nous annonce quelque chose 
de sensationnel. 

II y a naturellement une sérieuse rai­
son pour que la technique ferroviaire, 
depuis longtemps stationnaire, fasse 

subitement un bond en avant. On a 
conservé, pendant un siécle, l'écarte­
menl des voies de I m. 435, dimenaion 

des diligences,.adoptée pour la premiére 
locomotive de Stevenson, en 1823. Un 
changement eüt créé trop de difficultés 
et occasionné des frais colossaux. Or, 
cette vénérable largeur entrave de nos 
jours le développement technique du 
chemln de fer. II est évident que, pour 
une largeur de voie qui reste fixe, le 

Une ¡are ¡l¡anteaque, auul IODille que lea 
Cbamp1-Ely11!e1: Une gare d'un kilomare. D'ici 
partira un Ira in deBOO marta, avec 4.000 ooyageun, 
pour un lloyage o trover,lecontinenteurophn ttaaia· 
tique. Sur du raib d'un t~o,1miem de 4 mHrt,, 
le train olleindro, ,n une h,ure. une vilu,e norma­
le de 250 kilometres a l'heurt. Toul cel~ n'eat pa, 
une utopie, moi, un projtt pour lequel du experu 
ferroviaire, er de, techniciena rroL,aillent slrieu-

semen1, et qui ,ero ,on., doule rloli,I. 

rendement ne peut dépasser une límite 
théorique que l'on peut aisément dé­
terminer. 

Les voies d 'une telle Jargeur ne sup­
portent les pressions qu'on exige d'el­
les que jusqu'a un certaln point et 
jusqu'a une certaine vitesse. Pour per· 
metlre un nouveau développement, 11 
faudrait recourir A une mesure radicale 
et passer de I' ancienne largeur A des 
voies de 4 mélres. 



On la1t plus qu'y songer et le che· 
min de fer va en éprouver unt! trans· 
formaUon techn ique inou1e. 

A trovera le contirnmt européen et 
asiatique 

Une voíe ferrée qui 1elierait l'Extré· 
me-Orienl A 1 Europe et sur laquelle un 

train de voyageurs accomplírait la 
dlstance de Berlin a Vladivostok, soit 
9.931 kilométres, en cinq jours, et un 

lrain de marchandises en dix jours, 

seralt d'un avantage prodlgieux. La 
route marilime de Vla.divostok a Ham­

bourg, par l'o'téan lndien, est de 11.980 

mllles marins, soit 22.200 kilométres. 

Alf'.ant la guerrc, on exportait du Mand· 
choukouo des graines de soja pour la 
moitié du globe, et par la roer du Nord 
et la Baltique, jusqu'a Stettin. La voie 
terrestre esl tellement plus courte que 

la modicilé du pnx de revient du 
transport marilime ne joue plus aucun 

Le raplde d'aujou_rd'bul A c61é du traln & grand écartemenl de demaln. La locomotiue du com,oi slanl 
Une comparaison de dtmoin me,urera ;o mhre,. Saforcuera de 24.000 che1>011x. (La locomotit•e normalt d'un rapide meaurt 

enviran 25 rmtre1 et ,a force ell de 2..100 chevaux.) Le train tntier ,era cou11er1 d'unt carapact a#rod.vnamique, 
Chocun dea 15 wosoru d deux ltose3 mtaurero 50 metre, de lons et 6 mitre, de lorge. lt double de lo longueur el plua du double de lo lorgeur d'une 
11oi1ure normo(e de rapide. Du wosoru,lita. doria le,quela il n 'y aura que de, compartiments d un lit. de, bar,, de, ,alona de lecture, de, 1alle1 de bain, de, 
wagon,-rutourants, du aalona de coijfure et du w•gon, vitrila d'uu l'on pourra admire, le panorama uronl d lo diapoailion du 1>0yageura. Por la rouie lo 
plu1favorable, d pleine 11i1e1ae. cetrain ira en 5jour, de Berlin d Vlodi1•011ok. Le bateau le plus rapide me/ au moin, 35 jour, de Brhne d Yokohama. 

róle. La capacité d'un des trains pro­
jetés, long d'environ un kilométre, cor· 
respond a celle d'un grand batiment 
de comme1ce. Aussi bien, les possibili­
tés de concurrence d'un tel convoi 
avec les communications maritimes ne 

sont pas l'essentiel. La ligne de che· 
min de fer, trnver~ant les continents, 

desservira dP. vastes régions, donl Je 

sol renferme d'imporlantes ríchesses. 
Gri\ce a la voie nouvelle, elles pour­
ront étre exploitée6. Le rendement de 
I' actuel tr>an66ibérien est fa1ble et ne 
joue aucun róle dans le trafic mondial. 

Ses installations surannées ne répon­
dent plus A ce que l'on esl en droit 
d'exiger d'une ligne aussi imP.Oct~nle. 

Le rapidfl le plru modernfl •era 
démodé 

Outre la voie norrnale de 1435 mm., 
existen! encore, en Europe, la vole 
russe de 89 mm. plus large et les voles 
espagnoles et porlugaises de 1675 mm. 

Adapter !'ensemble des voies euro­
péennes a tel ou t~ écartement serait 
peine inutile. Tanl qu'a faire un chan· 
gement, il faut le falre a fond. Seule 
une voie de 4 métres de large permet­
tra un développement d'envergure et 
donnera aux chemlns de fer des pos· 
sibílités nouvelles. Au tour des tech· 
niclens, qui ne seront plus genés par 
les restrictions de la présente voie nor· 
male pour construlre des locomotlve8 
d'une puissance inusitée, et des trains 
ayant plusieurs centaines de métres de 
longueur. 

Ceci ne veul pas dire que tout le 
réseau actuel dolve étre détruit com­
me sane vaJeur. Lee lignee e:111istantei 
demeureront, au contraire, voles ac· 
cessoires indispensables, avec leur 
écartement normal, tandis que les voies 
nouvelles traverseront les pays en 
ligne directe. A proximlté des grandes 

vllles, dont ces voies sont les tan· 
gentes, de méme que dans les centres 

industrlels et agricoles, on établira des 
blfurcations permettant la communica­
tion avec tout !'hinterland. 

Une ligne géante, partan! de la cóte 
francaise de la Manche, traversera1t 
l'Europe et 1' Asle, pour aboutir par la 
Mongolle et le Mandchoukouo a Vla­
divostok, tandis qu'une série de lígnes 

nord-sud croiserait cette voie princi­
pale aux points essentiels. On pourrait, 
par exernple, lmaglner une ligne allant 
de l'Italie centrale au Danemark, une 
autre partant de la Gréce, traversant la 
Roumanie, la Bulgarle, J'Uknlne, et 
aboutissant aux golfes finlandaisi une 
autre de l'Iran a la mer Blanche. Com· 
me la circulation sur ces lignes serait 
raplde et sQre, moins sensible que le 
transport maritime aux lnfluences cli­
matiques, aux digll.:ultés pol!Uques ou 
A d'autres facteurs, ce projet re¡J1ésente 
s(),tement une révolutlon de toute une 
partie de la circulation mondiale. 

Qu'•n P•nHnt '"ª tflch,iicu,,ur 

La technique &e trouve saos cesse de· 
vant de nouveaux problémes, quand les 
mesures auxquelles on s'était habitué 

se trouvent largement dépassées. Ce· 
pendant, les ingénleurs spéciaHsés dé· 

[ Neul wagon, normaux de raplde, tel ,era le wlume de choque voiture du lrain 
, de demain. Le, wagon, de, uoyageur, auront 1.450 miirea eubea et contiendront, 

do,u leura deu:1: ltasu, 40 comportimen1, avec de, placu pour 480 per1onnea. 
(Une voilure de rapith d'aujourd'hui n'ell que de 160 mdire1 eubea). Un train de morchandiae, 
de IS wason,. d'une longueur de 25 m~tru chacun, pourra tranaporter la mime quan1i1, de marchan· 

di,u qu'un corso de 7 d 8.000 tonnea. 

clarent que la construction de locomo­
tives de 5.000 a 24.000 CV est parfai· 
tement réalisable. L'écartement de 4 
métres permet de construire des ma· 
chines d une largeur de 6 métres. Ces 
Jocomotives mues a l'électricité au­
ralent deux postes de mécanicien, muni 
chacun ri'un dispositif reversible, avec 
trois axes d'avant et d'arriére, et 14 ou 
18 essieux moteurs. La constrnction de 
voitures de voyageurs a deux étages, 
de 40 a 50 métres de longueur ou de 
wagons de marchandises de 25 métres, 
ne fera aucune difficulté. Quant aux 
voitures de voyageurs, on dispose, 
pour l'intérieur de chaque comparti· 
ment, d'une longueur de 2,3 m. On 
pourra seºíaire une idée de la c~m~o­
dilé d'un tel compartiment, s1 1 on 
songe qu'un spécialisle de ces ques· 
lions a écrit c¡u'il ne faul pas dépasser 
cetle mesure. ~ « Sinon, dit-il, • les 
voyageurs auraient de la difflculté A 
s'entretenir, a cause du trop grand 
éloignement des banquettes. » 

Du confort pour 
le voyageur 

Tapis roulant. Dnna un 1rain d s;nnd lcartc· 
menl a1~r &ti 1.5 wagon, el sn loromotive ayant un, 

lonsueur 1010/e d'11umoin1 800 m~trM, on ne pai'.r· 
ro plu1 demonder oux voyageura de gogner d p,ed 
leur compar1ime111. Sur dt triple• _,api, roulonu 
do111 la bonM ctntrale a.1•anre plu• vite que le, ban­
dt1< lnt#rale,, ¡,1 ,,oyageun porr•itndronl aialme.nt 
d leur voíture. Plus de bowrulodes aur le1 quau. 
L'e,¡,ace dona lea i>0iturea permellro un confort 
qu'ignorenl Lea plus lu,:ue11r u,ogon, de rapide.Les 
rompartimenu serortt beaucm,p pl11s lorse• et plu, 

1 . L-qu11 L>0yaseur aura aon faute11il. Le, ong,, (1W • • i • , 

couloir• dorui lr.1 ,,oi111ru qm. nu101ird hui . .'' 0111 
u'une lorg,"' de 70 rm, seronl dt va.•tu corredora. 

q . 1 . 
Les troin1 a11xiliairu d vo1e norma e, qm tran,por-

t lts vovageurs dea ligne, odjacente1 j1uq11 'd 
teron . . l' . 
la l'Oie d grcmd #rnrtemeru du 1,11111 de ot•enir • 
,e rangtront directemrnt d qtllli. de mime q11e le, 
omn/bus , 1 le, 1111103 poi,r l111ronspor1 d,a bagases· 

L_ 
De lo plac~ po~r les voyageurs ! 

Sectlons tnnaversalea d'un wagon normal et d'un 
wagon nouveau. Dnns une de ru t>oiturt,< glontes. deux 
wasom normaux de rapide rrouveroient larsen:ent ~lace. 

Po1ir unt i•oie de 4 metre.• de lorseur. on peut tri$ bien cutUtrllire de.• wason$ d deux ltage~. '!' rouleron~ aur ,ix eu1eur, 

1 d h di.se• •ur JQ d 12 t$&ieu,: et leur! ruue, auront un d1omctre de 1 metre 90. es wagon& e more on • • , 



N'ETRE RIEN 
Q'UNE VOIX 

UNE Jeune femme apparait sur 
la scéne, dans une longue rnbe 

noire, trés ajustée; ses mouvements 
expriment l'assurance et la confiance 
en soí. Non seulement son cerveau, 
mais tout son corps est imprégné de 
sa vocalion. Elle a le métier dans le 
sang. Devant une corbeille de lau­
riers-roses, seule, toute blonde, elle 
se Uent debout, sans pupitre ni 
chaise, face a la grande salle, devant 
les milliers d"yeux fixés sur son vi­
sage et ses lévres. Avant qu'elle ait 
parlé, quand, d'un geste gracieux, elle 
rejette les boucles de son front, il 
émane d'elle déja un charme parti­
culíer. 

Le spectateur s 'étonne toujours en 
voyant un Jeune étre soudain se dé­
gager de la masse, rempli d'un esprit 
dont on ignore la nature intime, sa­
chant a peine qu'il existe, la devant 
nous. qu' il se manifeste et parle. Ce 
sont des mots tout autres de ceux 
,qu'on échange d'habitude. C'est le dé­
sir profond d'émouvoir, d'éveiller les 
ames, de les élever, de les emporter 
dans l'essor du génie poétique, de les 
ravlr a leur propre vie, pauvre ou 
riche, encombrée de soucis et de 
solns, d'espoirs et de vreux incer­
tains. C'est une passion qui ne se 
contente pas de jouer un róle, qui 
ne se satisfait point de porler un 
masque et un travestí, de faire partie 
d'une troupe et de n'étre, assujettie 
aux. lois de la scéne el du drame, 
au'une des voix qu'une des parties 

de l'reuvre. C'est une force, une as­
piration au but supréme : traduire les 
nuances de la pensée par la voix. 
N'étre qu'une voix, une voix isolée, 
vouée au monologue sévére et exclu­
sif et qui fail que le verbe lyrique 
brille comme une ílamme. J..'artiste 
est un flambeau. Son ame fond comme 
une cire et nourrit la lumiére. 

C'est un spectacle solennel et 
grave. Peu d'arlistes sont capables de 
concentrer leur talent a ce point et 
demeurent assez forts pour se sous­
traire aux séductions des lumiéres de 
la scéne ou du studio. Asta Sildhaus 
est de ces créatures d'élite. Quand 
elle annonce une soirée, par exem­
ple la récitalion d'reuvres de Grethe, 
son nom et sa renommée ont assez 
d'attralt pour remplir les salles des 
grandes cités d'art. Elle dit vers ou 
prose, poémes ou lettres, comme si 
elle les vivait, insplrée, f<1scinante. 
Parfois, cette fusion absolue de la ré· 
citante avec le Verbe, cette dramati­
que assimilation au langage du poéte 
offre quelque chase d'ét range. Ainsi 
lorsque J'artiste lit les lettres de lá 
mére a son célebre fils ou celles du 
fils a sa mére ou celles de l'homme 
a la femme aimée. L'intimité de · la 
lettre exclut peut-étre la reproduction 
dramatlque Mais les grandes balla­
des, les vers martelés, l'émouvant 
poeme, frappés au coin d'une irra­
diante nature, ressuscitent le génie 
du poéte et illuminent les salles d'une 
éclatante splendeur. 

NOUS AUTRES, EUROPEENS 
Ite s 'adre66ent aux nationalismes an­
cieR.Oe maniere des Norvégien&, de6 
Fran~ill& et méme de& Sui&St?6 et pré­
tendent que l'Europe qui nait n'est 
qu'une invention germano-i:alienne 
pour opprimer les voieins. Ils &e eer­
vent d'argu.ments faciles: p1us long­
tempe, disenHJe, durera la g.uerre et 
plu& souffrira cllaque pays; il& annon­
cent que les de'Dréef. deviennent de 
plus en plus rares et que le pain quo­
tidien di&'parait. Mal& il& taisent que 
lee Anglais ont vo!é le Conigo a,ux 
Be!gee, les Américalns, Madagascar et 
prel'que toute l'Afrique du nord aux 
Fraru;ais et qu' ils ont pous;é les Hol­
landais daos une guerre qui les a vus 
perdre leur em'Rire ir,donésien, parce 
qu' ils n·ont jamais re<;:u l'aide qui leur 
av.ait été promi6e. Il& talsent égale­
ment qu'it& ne veulent qu'affaiblir 
l'Europe en ressuscitant cet ancien 
esprit d.es guerree .civiles, pour en fai-
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re 'la proie dlu bolchevisme. Les. Amé­
rica,iD6, avec des clins d'ceil , ess-aient 
de &ouiffler a J'oreille des peu'Ples 
qu'ile arriveront a temps pour empé­
dher tout cela. e.elle proipa,gande oc­
culte pour la guerre dvile rappelle 
l'er,reur des Hellenes et de ce malheu­
reux Demosthéne employant tout so.o 
esprit et to\Jte eon éloquence ¡pour 

empecher l'union des Grecs, parce 
qu' il croyait men,acée une JLberté to­
cale, atore que le pays entier et la 
liberté de tous étaient en daIJ.ieI. 

IJ fallit discerner entre ces lioertés 
sous lesque·lles lee ennemi6 aclla,rnés 
de no~re conlinent maequent leurs 
propres intéréts et J',idée réelle et 
grandioee de la liberté européenne 
dont d~nd J'existence de tous. Nous 
ne devone absolwnent Pil6 11ous lais• 
ser trompe; par les inconvénients 
quotid,iens qui s<>lllt le;s con&équences 
inévita1bles (le 1a ,guerre et ¡>erdre de 

v,ue les g,rands probléme& décisifs pour 
les,quel~ nous ta menons. Si nous n<e 
l'emportons ,pas &ur J'Asie sooviétique, 
l' ex,istence de <maque Européen, jus­
qu·au ,plus modeste, ne tie.ndra pae 
plus qu'un brin d'henbe. 

Si nous menon,s ju&~u·au bout cette 
guerre de J'unification européenne, cette 

· guerre de lvbération, cette com.mune 
ré6i6tance, les élément& individuets de 
nos crvilis&tions ne s· en épanouiront 
que mieux. Nul étre, ayant vraiment 
la notion de l'IEurope nouvelle, n'a 

l'idée monstrueuse de restreindre sa 
diiverslt-é et &onr abondance nuancée 
pour en faire un aride empire de force 
stupide et de civilisatíon standardisée. 
C'eet la jus,tement la diifférence entre 
nous et le 1bolohevisme avec ea nor­
me 6ans áme de J'homme ooviétique. 
C'est notre diifcférence, avec l'américa­
nisme et son Balbbitt etandaro.isé, mo­
notone et déeotant. 

Ce p,rode ,gigante6(Jue <le l'uni,fica­
tion die J'EUJrope ne ,peut ee faire sans 
qu'on emploie ta force ta oü J'intéret 
commun )'exige. Mais ja,mais ce con­
tlnen.t ne sera fondé e1:1r la force. S'il 
veut ee maintenir dane un monde de 

puiseances glgantesques, ce sera seu­
lement par Je con&enteme.it de tou6. 
Ce tProces a•urait duré un eiécle, jus­
qu·a ce que nous ayoos" été · murs et 
prets a. donnér et a recevoir tou'I" A 
tour. Mais sous la pression terrilble 
venue des 9teppes orientatee et de 
l'Allantique, n<>e notions et notre en­
tendement a-ttei.gnent une maturité 
plus rapide. La rési&tance a ta pres­
sion COlll(porte des riigueurs inévitaiblee. 
MaLhemeux celui .,qui ne juge ,qu'en­
&uite notre avenir corn.nmn. Si les évé­
nements ee ,déroulaient se.Ion les pré­
jugés survivant de l'époque des guer­
re& ciNlles, nous nous verrions bientót 
errant daos un chaos féroce. 

Euroipéens, allljourd'ihui &eulement, 
nou.s nous reconnaissons memq,res 
d'une communauté. En re&pectant les 
unitée Jiistoriques de nos peuples di· 
vere, noU& c,réo!lB cet esprit de nberté 
et d'égalité européen qui, seut, nous 
permettra de triompO:ier des eombre, · 
forces. C'est 1pour cela que les filfl. de,..;­
l'Allemagne et de ses alliés meurent. 
C'est pour cela que tou& Jes, peuptes 
de J'Europe doivent travail,Jer, pe~er 
et vivre. C'est pour que J'Eu.rope vive. 
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í!.ohse Urolt Lovendel a wbí, SIJ 

quantílés, "rtaines restrictioM, 

Maís so quoli~ n'e&t point chan­

gée. Soyez•en économea : quelquea 

gouttes su.ffisent a procure, ur 

quart d'heure de fratcheur ei 

de bien-etre. Vous devriu 

l'esaoyer. On vit mieux, on 

une atmosph~re de 

parfumée. 

• l 
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